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Cfr '  onvraze , destiné an  conconrs du prix , s'en est 

tr&itri~xclus, parce qu'on a prorogé de trois mois l a  termc 
~niioncC. , et que l'auteiir n'a été instruit de ce délai ,  par 
les papiers priblics, que vingt jours après l'époque qiii 

avait été d'abord fide.  L'ouvrage étant imprimé, e t  déjà 

annoncé dans la BibliotliEqi~e Britannique , I'anonynie qui 

est une condition de rigiieur , ne  pouvait plus être gardé. 
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F U  c H s , Libraire, rue des Mathurins, hôtel 
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IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DES A S S O L E M E N S ,  
O U 

D E  L ' A R T  

P A R  

CH. P I C T E T  DE G E N È V E .  

A G E N È Y E ,  

Chez J. J. P A s c HO u D , Libraire. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T R A I T E  
D E S  

d'établir les Rotations de Récoltes. 

L A  S O C I É T ~  DEMANDE Q U E L t E  EST LA 

MEILLEURE MANIÈRE D'ALTERNFR LES RÉ- 

COLTES ; A L'USAGE D U  PLUS GRAND NOM- 

B R E  DES CULTIVATEURS; A L'EFFET DE 

DIMINUER 5 AUTANT QU'IL EST POSSIBLE, 

LES JACHÈRES , SUIVANT LA DIFFÉRENTB 

N A T U R E  DES TERRES.  

De toutes les questions que ia ~ o c i i t é  

pouvait proposer à la discussion des agro. 
nomes, il n'en est aiicune pent - être d'und 
importance pius réelle à i'nvanccmenr , A la 

A 
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prospérid de l'art , et dont l'examen doive 
être d'un intérét plus grand pour les Cultiva- 

teurs véritablement éclairCs. Ceux-ci doivent 

d'autant plus applaqdir au choix que la So- 
ciété a fait de  ce sujet, qu'il a été jusqu'ici 

peu approfondi par les auteurs Français ; e t  

que In bonne théorie des assolemens , consi- 

dérée dans son ensemble, avec tous les faits 

qui l'appuient, toutes les applications dont 
elle est susceptible, n'a jamais été pleinement 

déve le~pée  dans aucune langue. 

Une réflexion générale suffira à faire sentir 

combien cette matiére mérite, en effet, l'atten- 

tion du  public. 

Toutes les améliorations agricoles ont un 

but déterminé qu'on espère atteindre' par de  
certains travaux, et par des availces d'argent 
plus ou moins fortes. Celui qui veut augmen- 
ter ses troupeaux, défricher des terrains, éta- 

blir des prairies , faire des défoncemens, des 

p l a n t a h ~ s ,  des desséchetnens, des transports 

de terres, est oblige de consacrer u n  capital 

chacun de ces objets ; e t ,  avant d'entreprendre 

l'amélioration , il falit qu'il ait c ~ c u l é  .qu'elle 
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lui rendra au  moins l'intérêt de son argent. 

O r  ce calcul, dont les résultats peuvent être 

rendus vains par tous les accidens naturels 

dont les récoltes dépendent, ne saurait être 

établi avec une parfaite certitude. Le Culti- 
vateur hésite souvent , dans la crainte d e  

hasarder ses fo~ids  : souvent aussi les fonds 

l u i  manquent ; et les améliorations sont par.* 

tielles , faiblement suivies, o u  tout-à-fait 

négligées. 

Mais, si u n  Agriculteur a une coilnais* 

sance sùre et raisonnée de  son a r t ,  s'il a 
bien étudié les ressources de ses terres, les 

avantages et les incoiivéniens de son climat, 

e t  les moyens d'écouler ses denrées ; si, dis je, 

c h  Agriculteur établit dans son domaine des 

assolemens bien réglés, il obtient sans avan- 
ces et  sans risques, une amélioration plus 

productive et plus rielle qu'aucune de celles 

qu'il eut pu tenter à grands frais. 

Faire donner aux tertcs , m Ier cghsctvmt d n n ~  

Ic mtillcur irnt possiblt , la rcnte la plus forte 

qu'ellcs puissent produire, voilà le but  des bons 

assolemens. Ce but  est manqué, si l'une des 

A :: 
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d e u x  coriditions n'est pas remplie , c'est - à- 
d i r e ,  si la terre, en rendant beaucoup, tend 

à s'épuiser, à s'infester de  mauvaises plantes, 

ou  b ien ,  si en se maintenant nette et e n  

bon  état, elle rend annuellement u n  revenu 

moindre qu'elle ne rendrait par d'autres pro- 

cédés, et si cette moins-value n'est pas plus 

q u e  compensée par Saccroissement de valeur 

d u  terrain. 

Ciie terre en bon état est celle qui est 
pourvue d'une suffisante. qiraiitité de sucs 

nourriciers pour poi ter  de belles récoltes , 
et qui  est en même temps bien purgée de 
mauvaises et de graines nuisibles. 
Or, pour consrrver Zt-$ terres dans k meilleur ka t  

possible, il faut disposer d'une suffisante (pan -  

tité d'engrais, e t  donner les cultures néces. 
saires ; car l'engrais est aussi iiitlispensable a u  

recouvrement des sucs, que la culture l'est 
à I'expiilsion des plantes nuisibles. 

Plus les bestiaux sont nombreux sur  u n  

domaine , plus il s'y f,iit d'engrais. Plus les 
attelages sont forts et bien entretenus , e t  
plus aisén~ent  les cultures de Ici terre peuvent 

être faites en temps convenable et d'une 
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manière complette. 11 faut donc que les asmle-  

mens soient combinés pour foumir abonciam- 

inent la nourriture aux bestiaux du  domaine. 

&lais comme la fiente des aaimnux ne suffit 

pns pour faire du fumier et qdil f . i ~ i t  encore 

des pailles ; comme il fawt que les grains 

nowrissent les individus occupés de Yagri- 

culture, et payent une grande partie de la 
rente an.riuelle du dornaliie, il est nCcesssire 

que,  chaque ann*.e, une sufismte partie d'un 

fonds soit destinée aux grains. Enfin, comme 

l'expérience a fait reconnaître que certaines 

rGcoltes sont plus belles après d'autres ~éco1t-e~ 

d'us autre geare sans qüe 1.1 terre paraisse 

s'épuiser; et comme il existe, pour la p!u. 

part des terrains , la possibilité d'une succes- 
sian indéfinie d'année en année, de  rtcaltes 
~OLI$UI'S belles, si elles sont oonvenable- 

ment variées, si les engrais sont suHisans 

et bien appbiqués, il faut viser à étdblir. les 

assolemens de  manière à ce que chaque ré- 
'colte prépare le succès de la récolte suivante. 

C e  n'est pas tout. Le buk final des -efforts 
da cultivateur, c'est le profit. Le plus Ji,&ils 
sst celui qui tire de ses terres la rmrr L p l u ~  

A 3 
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6 T R A I T &  

for* qu'r7~espuissent produire, pourvu que l'au- 
t re  condition de  les maintenir en  bon état,  

soit ausri remplie. Ce  serait do'nc en vain 

que  les bestiaux seraient nombreux , bien 
iiourris, les terres bien labourées , bieii fu- 
mées, les récoltes abondantes , si la rente 

dy  domaine restait en desso~is de ce qu'elle 

scrait dans une autre culture, laquelle ceperi- 

daiit n'Cpiiiserait pas le fonds. Il peut y avoir 

du luxe dans la bonne culture, comme en 

tout autre chose ; et les circoiistances locales 

peuvent commander la prtférerice de certai. 

aies productions, qui , d'après les principes 

généraux de l'économie agricole, n'auraient 

pas étt! choisies. 

On voit donc que la meilleure tnanibre 

d'alterner les récoltes, est une qiiestion com- 

pliquée; et quoiqu'elle soit susceptible d'une 
solution générale, elle ne saurait être résolue, 

pour les cas particuliers, sans que l'examen 

en soit soumis à un grand nombre de consiT 

dératiops accessoires , q u i  toutes ont  leur 
l 

impoi;triiice. Poiir metfie de l'ordre dans un 

sujet Qui est vaste , j e  vais diviser mon trnvail 

en six parties. 
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D E S  ASSOLEMENS. Y 

Je traiterai IO. de la théorie des labours, 

et  de l'usage des jachères. 

2'. DU systême d'alttrnsr les champs entre 
les plantes à racines fibreuses 'et les plantes 
à racines pivotantes. 

3'. De la théorie des assolemens. 

4O. Des assolemens des terres légères. 

5'. Des assolemens des terres argileuses. 

63 Je présenterai quelques considérations 
sur 1:s moyens d'introduire en France de bons 
assolemens. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E  le=. 

VIS L A  T H B O R Z B  D E S  L A B O U R S  E T  D q  

L ' U S A G E  D B S  J A C H ~ R E S . -  

L F labourage, ou la division de la  h r m  
par ln charrue, a plusieurs objets , selon le 
mbinent et le genre des labours: Cette op&- 
ration est destinée à faire périr les mauvaises 
plantes qui prennent possession du sol , e t  
emplo ic~~t  inutilement les sucs pyodu.ct$s; à 
faire végéter les mauvaises graines qui se 
trouvent dans la terre, pour ensuite tuer les 
plantes par un. autre labour ; à exposer plus, 
de  s u r f x e  à l'influence de  l'air et  de la lu- 
mière ; à faciliter l'action des rosées , des 
pluies ou des gelées ; à briser, émietter ou 
ameublir la terre; à couvrir les engrais et 

les mélanger avec le sol ; enfin A préparer la 
terre à recevoir les graines qu'on lui confie. ( I ) 

( I ) Les hersages , les roulages, toutes les opéra. 
tions pour briser les mottes de terre, et enlever les 
mauvrrises herbes, sont des dépendances des labours. 
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D E S .  A S S O L E M E N S .  9 

Il y a de l'art dans le choix des momens 

convenables pour hbouter avec le plus &e&t 

possible; et  il y a aussi dees distinctions A . 
Eaire dan la manière d e  h b o u r e ~ ,  selon le 7 
but prochain oii éloigné de Ilopération. Or1 
a i cet égard divers systêmes, des procédés 
et des instrurnens très- diffirens les une des 
autres, pour des terres à peu-piès semblables., 

selon les pays, les provinces et le$ cantons; 
C'est, en général, l'usage plutôt que la raison 
qui détermine les préférences. 

Les procédé.; du labourage dqivent varier 

selon 1; terrain, le climat, 'ia force des attc- 

lagtis , la construction des chzrrves, et enfin 

selon que les saisons sont plus sèches ou plus 
humides. I l  y a des terrains sur lesquels l'ac- 
tion de I'air et des gelées est extrêmemeru 

marquée; et d'autres sur lesquels cette action 

ri'est point sensible à 1 ' d .  ( r ) Il y a des 

( I ) J'ai dans le domaine que je cultive des champs 
de terres argileuses, qui , labnurés avant l'hiver, s'en- 
lèvent par grosses mottes et offreAt unesurfaceestrê- 
memeqt rabottuse. A u  printenips toutes les mottes 

sont détruites et la surfdce e f t  unie et poudreuse. J13i 
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terrains où les plus mauvaises plantes germent 

plus  aisément et o n t  u n  accroissement plus 
rapide. Certaines terres n e  peuvent point  se 

J 
labourer lorsqu'elles sont h un  certain degté 

de sécheresse; d'autres se pétrissent, si  elles 

sont  trop humides. Le laboureur habile étu- 

d i e  sa terre, consulte la force de ses attelages, 

la nature de la saison, e t  prend son temps 

en  conséquence pour  faire ses labours. 

Dans  l e  systême des jachères complettes, 

te l  qu'il est suivi sur  une grande partie du 
sol  d e  la république , l e  laboureur , après 

avoi r  recueilli sa moisson qui est de l'orge. 

ou  de l'avoine, commence à préparer sa terre 

i recevoir d u  blé l'année suivante. ( r ) Le 

dans Ie méme domaine d'autres champs de terres 
Iégkres , qui , labourés dc ménie avant l'hiver , pré- 
sentent au printemps exactement le mîine aspect 
qu'avant les gelées : toutes les mottes de terre s'y cen- 
servent intactes. 

( I ) J'appelle cette suite d'opérations de la charrue 
et de la herse jachère complette pour la distinguer 
de la jachère d'hiver, qui est une peparation de la 
terre a porter une graine de printemps, et qui C a t h  

siste en deux ou trois labours. 
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D E S  A S S O L E W E N S .  11 

labour quisuccède à la moisson est destiné 

1". # à  faire périr les plantes des chiendents, 

o u  autres graminées nuisibles , en exposant 

à l'air les racines de ces plantes : le hersage 

qui  doit suivre le labour, quand le temps 

Je permet, contribue escentiellement à les 

h i re  périr; zO. à enterrer les graines des mau- 

vaises plantes qui ont répandu leurs semences 

sur le sol avant la maturité d e  l'orge ou de 

l'avoine, ou pendant la moisson de ces grai- 

nes; ces semences végètent, en grande partie, 

et  produisent des plantes que le secoiid Irt- 

bour enterre à la fin de l'automne ou en hiver. 

Le second labour est principalement des- 

tiné à exposer une plus grande surface à 
l'action des gelées, des pluies e t  des neiges. 

11 convient, par coiiséquent , de ne poinc 
herser après ce labour, afin que  les influences 

de l'atmosphère agissent siir un plus grand 

nombre de points. Dans les terres qui retien- 

nent les eaux,  o u  qui sont argileuses , on 

sillonne souvent la terre, o u  on la dispose 
en sillons relevés , pour que l'écoulement 

des eaux pluviales soit plus facile, et que la 

ohnrrue puisse y rentrer plus tôt aii printemps. 
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D8s que les semailles du  prititernps sont 

achevies , le Idboueur rentre dans la jach-ère , 
pour donner le troisième I ~ b o u r  , dont le but 
est de tuer les  plantes qui ont véskté, prim 

cipniement les garninées nuisibles, d e  faire 

germer Irs mriuvaises graines qui  n'ont pas 
encore Ievé, et d'exposer de no~rvelles pal& 
ties de Iri terre à l'action des élémens. Si les 

chiendents abondent , et  que le  temps le 
primette , il es t  mile de herser a p e ~  ce 

l'ibour. 

O n  laboure jusqu'à six fois, dans une ;a= 

clière coinplette, lorsqu'on a à cœur de bieii 

purger la terre des m a u v a i s e s  plantes e t  des 

plauvaises graines ( I ) ; mais pour pouvoir 

( i ) Les mauvaises p h t e s  et les mauvaises graines 
spnt ici deux choses très-diffirentes. Les premières 
sont principalement certaines variités de graminées 
vivaces q u l  se propagent par teurs racines; les secoa- 

des appartiennent. a toutes les plantes annuefies dont 
les semences ont le temps de mûrir et de se répandre 

sur la terre pendant que la récolte est sur pied, telles 
sont les moutardes , les pavots, les bleuets , les 

chardons, les vesces bâtardes &c: &c. Ces diverses. 
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.dbnner ~ i k  labours e t  les hersages convena~ 

bles , il faut être singulièrement favorisés Rsr 

la saison, et n'avoir pas une exploitation t rop 

étendue. 

C e  n'est point assez, pou r  pQrger une  terre, 
d e  donner  un grand nombre d e  labours e t  

de hersages, dans le  Cours de la saison. Si 
l'on se prescrivait de faire u n  nombre fixe 
de labours et de hersages dans l'espace d'en- 
viron un an  que  dure la jaclière complette, 

eh consultant seulement les loisirs des atte- 

lages, e t  sans éEard au tcmps qu'il fait, e t  

à l'état d e  la terre,  on remplirait 1na1 I'objet; 

et d'ailleurs il y a bien des années e t  des 
terrains, où il serait impossible 

semences enterrées par les labours , lèvent ou ce 
lèvent pas , selon qu'elles sont plus ou moins pro- 
fondément enterrées, selon que la terre est plus ou 
moins chaude, plus ou moins humide. Une grande 
partie de ces mauvaises graines tombe dans le fond 
de la raye. A cette profondeur cjuetquei-unes végètent, 
mais c'est le petit nombre : les autres pourrissent 
dans la terre, ou bien s'y conservent pendant plusieurs 
années, pour germer encore, lorsqu'un labour plus 
profond les rainénera plus près de la surface du sol. 
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de donner toute cette culture. L'objet de 
purger la terre et d e  l'ameublir serait mal 
rempli, parce que la fréquence des labours 

e t  des hersages importe encore moins à l'effi- 
cace de  la jachère que le choix des momens 

p u r  les donner. En  général, pour qu'une 

terre se laboure avec effet, et sans trop de 
fatigue pour les attelages, il faut qu'elle ne 

soit ni trop séche ni trop humide : trop sé- 

chc, elle est difficile à entamer, se soulève 

pnr grosses inasses, fatigue beaucoup les ani- 

niaux et forme un gueret raboteux ; trop 
humitle , elle est lourde sur la charrue, et 

p.ir cons6qiieiit fatiguante pour les attelages , 
dlr se corroye, se péai t  et se durcit ensuite 

fortement au soleil. Mais il y a certaines 

natures d e  terre qui exigent plus d'humiriitt. 
qtle (i'au:res, pour être labourées à propos. 

Lç laboureur connaît, à cet égard, la dis- 

position de  ses champs; et il juge, par la 

quniltité d'eau qui est tombée, par le temps 

q ~ ~ i  s'est écoulé depuis la pluie, par le degré 

tir clirileur qu'il a fait , ou le vent q u i  a 

souffié. , s'il peut labourer convenablement 

tcile ou telle pièce de terre. Mais il n'a quel- 

cisdois qiie le cho i s  des inconvéniens , si 
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L'année est alternativement pluvieuse et séche, 

à longs intervalles, il est obligé d e  labourer 

ses  jachères dans des circonstances qui n e  

sont  pas les meilleures possibles, sous peine 

de ne  p o u v ~ i r  donner  à seç champs qu'un 

nombre de labours très -borné. 

Il y a un inconvénient particulier aux la- 
bours e n  terre e t  en temps très -secs, ( outre  

la fatigue' dewttelages ( I ) et  le mauvais état 
des guerets ) , c'est que  les mauvaises graines 
q u i  son t  dans la terre ne végètent pas ,  quoi- 
q u e  le mouvement de la charrue en  ait  ra- 
mené une grande partie daiis la couche o h  

( I ) Lorsqu'il s'agit d'un second ou troisième labour 
d'été, en terrain léger surtout , la terre, quoique 
très-séche, n'offre pas beaucoup de résistance, parce 
qu'elle est déjà remuée; mais si elle est argileuse , 
elle fatigue singulièrement les animaux ( surtout les 
bœufs ) larsquc le labour précédent a laissé la terre 
par grosses mottes qui roulent sous leurs pieds et les 
forcent de choisir leurs pas , ou bien lorsque Ic 
gueret courroyé et durci au soleil après un labour 

qui a été fait en terre humide, offre une surface rabo- 
teuse et dure, qui est diificile à diviser et sur laquelle 

les animaux de labour nc marchent qu'avec peine. 
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elles devraient végéter. D'un autre câté, ld 
labours f~ i t s  en terre et eii temps secs, sont 

les seiils propres à détruire les graminées 

vivaces, les plus grands ennemis du fi-ornent , 
et qui se plaisent dans les terres les plus 
propres au blé. Les labdurs en terre humide, 

ou qui sont suivis immédiatement de pluies 
abondantes, loin de purger la teri-e dès gra- 

minées vivaces, leur donnent, ail contraire, 

une véritable culturc qui les fait prasp&er, 

En revanche, ses labours font végéter un 
grand nombre de mauvaises graines de plan. 
tes aniiuelles, que le labour suivant détruira. 

On  voit donc qu'il est à-peu-près impos- 
sible que tous les objets d'un labour d'été 

puissent être remplis. Il faudrait que la terre 

f i t  assez séche pour tuer les racines des 
mauvaises plantes vivaces, assez humide pour 

faire végéter les graines des mauvaises plantes 
annuelles. Quand la :terre est séche , et que 

la pluie succède, les mauvaises graines v6gè- 

tent , mais les racines des mauvaises piantes 

végètent aussi. Si la terre est humide pendant 

le labout,  et qu'il succède un soleil chaud, 
des vents desséclians et soutenus, la partie 

des 
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des grameiis que la charrue a ramenée à Ia 
surface, périt; niais les racines de ces plaiices 

nuisibles , qlii se trouvent enfouïes , pren- 

nent une activité nouvelle dans cette terre 

chaude, humide et nouvellement remuée. 

La lierse, lorsque l'état de la terre perme@ 
de  l'employer, est destinée à seconder' l'effet 

de la charrue, pour détruire les mauvaiees 
plantes et ammeublir la terre. Ainsi, lorsque 
le labour a ramené à la surface une grande 
quantité de racines de chierident, on  promène 

la herse pour achever de ditachet ces ratines 
on les fait rassembler en tris , et brûler, Cc 
hersage divise en meme temps la terre, et  

concourt à la soumettte ails influences bien- 

faisantes de l'atmosphère. C'est une exceilehte 
opération : elle forme , en quelque sorte , le: 
complément du  labour, parce que les racmdg 

de chiendent ramenées R la surface par .cd 

labour, ne laisseraient pas de reprendre et dei 

végéter , si la pluie survenaitr nvanc qo'ellés 
fussent completternent desséchées. Ma iç  poili 
employer ainsi la herse avec effct j i l  faut QU& 

la surface d u  champ fioit passablement d e  ! 
et que la terre ne soit pas trop sèche. Si Za 

B 
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snrfaçe est très - dure et trè s - raboteuse, In 
herse ne mord point ,  et ne remplit ni l'objee 

du déblai des racines du  gramen , ni celui 

de In division de la terre. 

Le hersage qui  a pour objet la division 

de la terre, r t q u i  succède à un labour qu i  a 

hi& la suiface d u  champ extrèmemenr rabo. 

teuse, doit se donner immédiatement après 
une pluie qui  ait pénétré les grosses mottes 
dont le champ est couvert. Ces mottes se 

brisent alors avec facilité ; la surfacedu champ 

reste passablement unie ; la terre est plus 

meuble , et le labour suivaiit se fait avec 
plus d'aisance. 

,, Comme le labourage est, une opiratioa 
lenqee, et que l'état de la tqrre et de I ' a t~  
 n no si ph ère change d'un jour à i'autre, il n'est 

jamais possible de labourer la totalité des 

jachères d'une ferme dans des circonstance; 
factgrables. Le laboureur le plus habile , et le 

plus fort en attelagesri approclie le plus de 

la.. perfection : c'est tout ce qu'il peut faire. 

34 y des temps où l'on regrette d'être obligé 
de laboyrer, parce que l'ouv~age est inédiw 
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cre du mauvais, mais il faut qccuper les 

attelages. Il y a d'autres temps où l'on regrette 
de  n'avoir pas des attelages beaucoup plus 
nombreiix , pour pouvoir labourer les terres 

toutes à la fois et pendant que le terrain se 
mène bien. Il y a des fermes qui ont deux 

ou plusieurs natures de terres très-diffgrentes, 

et  dans lesqqelles il est presque toujours 
possible d'o,ccuper convenablenient les char- 

rues à la culture des jachères. II y a des 

années où les pluies ne sont ni trop fréquen- 

tes, ni trop rares, ni trop soutenues , et  où 
les travaux des jachères se font avec plus de 

facilité et d'effet. Mais ce qu'on peut dire, en 

général, c'est que dans les années siches les 

cliamps se purgent mieux des graminées viva- 
ces, par les opérations de la jachère , et 

que dans les anndes pluvieuses les terres se 

purgent mieux des mauvaises plaiites annucl- 
les. Or comme le mauvais effet des graminée9 
vivaces est beaucoup plus scnsible sur la 
récolte de blC qui suit ,  que l'effet des mau- 
vaises herbes snnuelles , on peut regarder 

l'opération de la jachère comme plus efficace 

pour la récolte de froqent , lorsque l'année 

e6c sèche. 
5 2 
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Il se fait probablement à la suite du labour, 

des combinaisoiis chimiques, dont il résulte 

une plus grande fécondité de la terre. Peut- 

être l'air a:mosphérique, introduit à une plus 

g r a d e  profondeur, se décompose-t-il ensuite 

pnr la végétation , et entre-t-il, soit comme sti- 

mulznt, soit comme partie constituante , d.ins 

la formation des plantes ? Peut - etre l'acide 

carbonique pénètre-trii Ie sol de  ses influences 

fëcondes? Peut-être la lumière se combine-t- 
elle de même ? Peut-être se passe-t-il une opé- 
ration analogue à celle dont on observe le 
résultat dans les nitrières, et le sel formé 

devient-il ensuite stimulant et partiedans la vé- 
gétation?Peut-être doit-on la plusgrande force 
végétative de la terre, après les labours répé- 
tds, à la réunion de diverses opérations secrè- 

tes de In nature, favorisées par l'action de 
la charrue. Quoi qu'il en soit des divers sys- 

têmes qu'on peut former, et que l'observa- 
tion industrieuse de l'homme pourra dans la 

suite justifier ou détruire, c'est u n  fait cer- 

tain que la terre s'enrichit par toutes les opé- 
rations qui secondent les influences atmos. 

~ h é r i ~ u e s .  
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Iiiil~pendarntnent dic 1.1 destruction cles 

mauvaises plmites et des matxaises graines , 
~r idé~enr in rnrnen t  de l'action bienfaisante de 

l 'air,  de In lumière, des rosies, des pluie:, 

facilitée par les Iaboiirs et les hersages, pen- 

dant la durée de lajachère, o n  doit à celle-ci 

une division plus grande de la terre, dont il 
résulte principalement les avantages suivans : 

1". Plus la terre est ameublie et divisée 
dans toute ln couche que la charrue a remuée, 

plus l'action végétative de l'air et de  l'eau est 

immédiate sur un grand nombre de parties. ( 1 )  

zO. Plus la division est parfaite, pliis aussi 
le rnêlange des engrais par le dernier labour 

et les hersages, est complet , et par consé- 

quent plus Je moiivement intestin opéré par 
les fumiers, est favorisé. 

( r ) Il y a .certains terrains et certaines circons- 
tances, où il convient de presser, au contraire, la 
surface d'un champ, et de le faire pâturer par le 
menu bétail pour le rendre plus praductiE Les dis- 
tinctions trouveront leur place et leurs explications 
dans le cours de ce traité. 

xs: 3 
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3'. La semence s'enterre et  se recouvre i 
une profondeur plus uniforme, et lève mieux. 

4". Les racines des plantes s'enfoncent plus 

aisément dans leur direction naturelle ,'met- 
tent leurs suçoirs en contact avec plus de 

points,  et tirent plus de substance de la terre. 

5 O .  Enfin, pendant une graride partie d u  

temps que dure la végétation dc la récolte, 

la terre .demeure plus pénétrable aiix influen- 
ces atmosphériques. 

Dans la jachère complette, le nombre des 

labours est n&essairemeiit soumis à la force 

et au nombre des attelages, et à la  disposi- 
tion sèche ou pluvieuse de  la saison. Dans 

beaucoup d'endroits, on  omet le labour d'hi- 
ver, par systême. On y est forcé qiielquefois 

par les gelées précoces, qu i  , dès le . mois 

de brumaire, ne permettent plus de  labourer. 
Dans  d'autres cantons, où la méthode des 
jachères est admise, on rie laboure point après 

moisson. Les chaumes servent de  pâturage 

au  bétail, et on ne les rompt qu'en germi- 
aal ou même en prairial de  l'année suivaiite. 

Q P  ne dorine alors que trois, et même sou. 
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vent  que &UX labours y compris celui dè 
semaille. Les objets qu'on se propose dans 

l a  jachère complette,  ne sont alors qu'irnr 

parfaitement remplis. Les seminces des mau- 

vaises plantes restent en  grande partie sur le 
s o l ,  jusqu'au labour du pjintémps, qui les 

enterre au  fond d e  la raie ( I ) , et le l abow 

suivant n'en fait germer qu'un petit nombre. 

Les graminées vivaces végètent par  leurs ra- 

cines pendant l'automne et le printemps, et ont 
pris quelquefois pleine possession de  la terre a u  

moment où l'on rompt le champ ; d e  manière 

qu'il devient presque impossible de  l'en di- 
barrasser tout-à-fait avant les semailles. Enfin 
la division, l'ameublissement de la terre sont  

moins  complets, en sorte que  les avantages 

des iilfluences atmoçphériqiies , de ln  végéta- 
t ion facile des racines , d u  mélange exact 

des  engrais, sont moim grands. 
Rozier , dans son article labours, donne son 

( r ) Il est probable cependant qu'une partie de 

ces mauvaises semences laissées sur la surfdce du 
champ ,. périt pendant l'hiver. Une autre partie a 

végété avant I'hiver dans des temps plurieuv de l'au- 

tamne,  et a produit des plantes que les gelées tuent. 

B 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



24 T R A I T S  
systême sur la manière la plus utile de  conduire 
Jes labours d'une jachère complette. I l  distiii- 

gue, avec beaucoup de raison, les champs dont 

la couche inférieure est ingrate , de ceux 

q u i  o n t  une grande profondeur d e  bonne 

terre végétale, ou qui  ont  pour couche infé- 
rieure une  terre q u i  puisse se mêler avec 
avantage à celle d e  la  surface. Il  conseille, 

dans ces deux derniers cas, de labourer pro- 

fondétnent la terre après moisson et à l'entrée 

de l'hiver. Il  conseille le troisième labour à 
l a  f i i l  d u  printemps, e t  nomme ces trois 

premiers labours pr+aratoires. Il suppose en- 

sui te trois labours de division, qui  sont faits 
coup sur c o u p ,  et précèdent immédiatement 

les semailles. Dans ce s y s t h e ,  la terre de- 
meure sans être labourCe, pendant tout le 
temps que durent les g L d e s  chaleurs de 
l'été. L'Auteur pense que les labours qu'on 

donne dans la saison la plus chaude,  occa- 

sionnent une évaporation nuis.ible. 

Nous  avons vu que  le laboureur est néces- 

sairement plus o u  moins contrarié ,dans l'objet 

dc la jachère , par l'impossibilité de faire 

promptement beaucoup d'ouvrage, pendant 
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D E S  A S S O L E M E N S .  25 

que le temps est favorable et que la  terre SC 

mène bien ; et  cependarit je lui siipposais 
la  latitude que donne la durée toule di1 
printemps et cie l'été. Si , comme Rozier le 
pyopose , on retranche au moins deux mois 
rie l'été , pendant lesquels les ch arrues de la 

ferme restent dans l'inaction, il devient impos- 
sible de pouvoir donner à toutes les terres 

en jachkre , le nombre de labours qu'il 
prescrit lui-même. 

Il prévient l'objection , et propose de 
s'arranger avec les voisins pour leur prGter 

des journées de charrue pendant les grandes 

chaleurs , sous condition qu'elles seront ren- 

dues dans le mois qui prdcédera les semailles. 

Mais en supposant qu'on trouvât à faire us 
tel marché , en  supposant que les mauvais 

temps q u i  peuvent survenir quand on vou- 

drait forcer de labours , ne rendissent pas 

ce marché onéreux à celui qui  l'aurait pro- 

posé,  que serait-ce qu'un secret dont on n e  

pourrait retirer l'avantage qu'aux dépeiiq de 
ses voisins ? Si l'évaporation est nu;siblg 

pour les champs du propriétaire qu i  ne veut 

pas labourer dans les chalcirrs , elle ne I'cst 
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pas moins pour les champs voisins qu'il iabou- 

rerait sans scrupule ; et  le mal qui en résulte- 

rait pour l'agriculture en général , oli pour 

les productions de l'année dans le pays , est 

le même que si le propriétaire avait labouré 

ses propres c h a m p .  Si donc la méthode était 

démontrée utile , il lui manquerait d'être 

praticable pour tout un canton. 

Il est possible qu'il se fasse pendant les 

grandes chaleurs une évaporation des sucs 

qui  seraient utiles à la végétation , et  qu'il 

vaudrait mieux pouvoir conserver à la terre. Il 
est probable que cette évaporation est facilitée 

par les labours ; mais nous ne savons point 

si ceux-ci ne rendent pas beaucoup plus à la 
terre qu'ils ne lui ôtent ,  et l'observation des 
faits sernblc l'iiidiquer. Nous voyons , par 
exemple , que dans la ,culture préparatoire 

des turneps, là où cette culture est le mieux 
entendue , o n  multiplie les labours et les 

hersages coup sur coup , dans la saison 

la plus chaude de  l'année , et dans les 

,terres les plus légères. Lorsque la plante 

est levée , on lui donne un premier sar- 

clage, puis bientôt aprtis un second; hulti- 
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pliant ainsi les causes d'évaporation , toujours 

dans le temps le plus chaud ; et  cependant 

les effets de  cette culture sont d'accroître 

beaucoup la fertilité de  la terre. 

Il n'est point douteux que parmi les moyens 

connus de bien préparer une terre à porter 
du froment , la jachère complette ne soit 
un  des plus efficaces. Est - il aussi le plus 

convenable ? C'est une autre question. 

La jachère complette 3 deux gram% incon- 

véniens ; elle coûte beaucoup , et ne produit 

t ien pendant l'année. 

On ne peut calculer que d'une manière 
approximative, ce qu'il en coute à un culti- 

vateur pour labourer ses jachères. Le prix 

d'une journée de charrue varie en divers 

lieux, selon le prix des denrées , la nature 

des terres, la construction plus ou moins 
parfaite des charrues , et d'autres circons~~nces 

encore. Je  ne pense pas que la moyenne 
de i  labours de jachères qui se font sur toiit 

le sol de la France s'exécute avec moins de 

&ois animailx de trait : c'est - ?i - dire que , 
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comme presque dans tous les tcrrains , qiiatre 

bêtes, au moins, sont nécessaires pour rompre 
en automne, e t  pour fnire le premier labour 

du printemps ; comme le même attelage est 

encore souveot nécessaire pour les labours 

rie division, et qu'il n'y a que les terres legères 
e t  les charrues très-bien construites qui p i s -  

sent se mener avec deux chevaux ou deu* 

bœufs , je crois rester plutôt au - dessous du 
vrai , en calculant que les labours des ja- 
chires se font , l'un portant l'autre , avec 
trois bêtes. 

Si dans queIques 6antons particuliers de 

la  France , le laboureur conduit lui-mètne 

les chevauxou les bœufs en guidant sa charrite, 

cette pratique est trop peu répandue pour pou- 
voir  ètre prise en considération dms Je calcul 

moyen des frais de labour , sur le sol entier 

d e  la République. Je pense danc que pour 

estimer, d'une manière approximative et géné- 
raIe, la dépense de  la jachère, il faut compter 

sur trois animaux de trait , un homme et un 

jeune garçon , pour chaque labour. 

En estimant à 2 francs >a journée &un 
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cheval o u  d'un bœuf de  charrue , et à I franc 

so centimes la journée de chacun des deux 

individus qui aident au  travail , je crois 

rester encore en dessous de la moyenne pour 

toute la France. C'est g francs pour la journée 

de charrue. 

J'estime q i ~  l'étendue moyenne de  terrain 

ldbouré dans une journée de  charrue répond 

à l'espace nicessaire pou r  semer cinq myria- 

grammes ( u n  quintal ) de froment : o r ,  
coinrrie ce terrain est labouré six fois dans 

le cours de la jachère, il faut multiplier y f. 
par  6 , ce  qui donne 54francs pour  le prix 

di1 pavai l  de la charrue. J e  suppose quatre 

hersages seulement , y compris celui dc 
wmailles, dans toiit le Lours de la jachère. 
U n  cheval et un homme suffisent à herser 
ce que quatre charrues peuvent labourer ; 
la journée de l'homme e t  du  cheval peut  s'cs- 

timer 3 francs 50 centimes : le nombre des 
journées de hersase se trouvant égal au 

nombre de quintaux de  blé que I'on a à 
semer ,  c'est 3 francs 5 0  cent. à ajouter à 
54 francs , soit 57 francs 50 cent. Si I'on 

suppose que dans le  cours de la jachère , on 
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ait fait ramasser les racines des chiendents 5 

si l'on fait casser les mottes après la semaille ; 
si l'on ajoute les frais d u  semeur , et ceux 

des rigoles d'écoulement, on verra que les 
frais de la jachère complette montent au 
moins à 60 francs pour un espace de  terrain 
qui  reçoit cinq myriagrammes de blé. Je 
ne fais entrer dans ce calcul. ni le prix du 
fumier, ni son çharroi sur les terres , pafce 
que ces deux objets de dépense sont les 

pêmes  lorsqu'on ne suit pas le systême des 

jachkres. 

Le prix m.oyen d'un quintal de  froment , 
année commune , sur toute la France peut 
être estimé de 1 2  à 13 francs. Supposons 

I 2 seulement. Le terrain nécessaire pour semer 

les cinq myriagrammes de froment, aura donc 
coûté, de préparation et de semence , 72 1. : 
voyons ce qu'il doit rendre. ( I ) 

.. - -  - - -- 

( 1 )  Si l'on part de la moyenne trouvée la plus 
avantageuse an Angleterre ( Voyez les observations 
d'Arthur Young dans sa Tournte de six mois ) savoir 
3 bushels , 1 5 0  Iiv. poids de niarc de blé par acre 
(38380 pieds deFrance) c'est à très-peu-près a6  ares, 
soit arooo pieds pour les cinq niyriagrammes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Je suppose qu'un quart des jachères  d'une 

ferme aura été fumé. La partie fumée pourra, 
rendre 7 h 8 pour u n ;  mais les trois parties 
non fumées ne rendront probablement que 4 l 
à 5 pour uns En supposant donc la moyenne 
à et demi , jeacrois aller aussi loin qu'on 
puisse raisonnablement! aller dans les siippo- 
sitions favorables , sur-tout si l'on consi dère 

qu'il s'agit d'une -moyenne sur toute la 
France. ( I ) Il faut prélever les semences ; 
reste à 4 e t  demi , ooit 22  myriagrammes g 
kilogrammes, ( 4 quintaux et demi ) recueillis 
dans l'espace qui a coûté 60 francs h.préparer. 
Les frais de  moisson , de charroi , de battage, 

(1  ) Cela revient à très- peu - près à la supposition 

fàite par ~ r t f i u r  Young, de 18 bushels de 5olivres de 
16 onces par ac re ,  pour la  moyenne des récoltes ck 
blé en France. ( Voyez le Voyage d'Arthur Young e n  
France , T. II p. 336. ) En comparant les cultures des 

deux pays, il porte à 25 bushels par acre la pioyenne 
des récoltes de bl6 en Angleterre. Je crois la suppo- 
sition trop forte. Si l'on part du résultat des observa- 
tions qu'il a faites lui - mênie dans la XXX leltre du 
sïx Jfoirth' tour pour quelques pro:inces du  Nord , 
cette nioyeiine n'atteint pas tout-à-fait 23 busliels. 
( Voyez la Bibliothèque Britanniq ue. ) 
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puis de transport au marché , doivent être 
estimés eii. déduction du prix des 22 myria- 

grammes 5 kilogrammes de blé, comme suit: 

Pour moissonner . . .  I franc, 
. . . . . .  Pour  battre. 3 

Pour le charriage des gerbes , 
leur engrangement , puis le char- 

. . .  riage du blé au marché. r 
_I___( 

Total .  . . . . . .  5 francs. 

Ajoutons cette somme à celle de 60 francs 

ci-dessus , c'est 65 francs. 

Estimons maintenant 12 paille. 011 peut 

évaluer à 23 gerbes le produit de l'espace 

dont  il est question , e t  ces gerbes pesant, 

après le battage, r; à 17 kilogrammes ( 30 à 
34 livres ) peuvent valoir i franc la gerbe, 

pour ies mettre an plus haut : ce serait 25 f. ; 
mais ces 25 f. ne doivent point être portés en 

recette, parce que le fumier n'a pas été porté 

en dépense. La recette ne peut se composer 

que du produit des 22 myriagrammes 5 kilo- 
grammes de bIé froment , au prix supposé ci- 
dessus , de 12 francs , soit 54 francs. 

U 
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Il réwlte de ce tableau que chaque espace 

de-terrain où le laboureur a semé 22 myria. 

grammes 5 kilogrdinmes, ou  un quintal de  blé, 
sur une  jachère de  six labours ,  lui a coùté 

onze francs, pour I'atinPe de  la récolte , e t  
ne lui avait  rien rendu l';innée ~ recéden te  ; 

ensorte que la perte moyentie d e  cec deux  

ans est d e  5 francs 50 centimes , par chaque. 

quintal d e  semature. 

E n  voyant cet étrange résiiltat , on s o u p  

sonne quelque vice dans le calcul , puisque 

loin d'avoir de quoi  payer le prix de la 
fe rme,  le prix des impôts , l'entretien des 

attelases , et tous les faux frais inévi- 
tables , le fermier est obligé de  débourser de 
l'argent après tous ses travaux. Mais cela 

s'explique si I'on réflécliit, 1". qu'il n'arrive 

presque jamais que I'on donne jusqu'à six la- 

bou r s  de jachère : c'est u n  luxe de culture 

qui  n'est bon que dans les livres, e t  qu'on 
peut  tout  au plus se permettre sur un p c ~ i t  

terrain d'expériences ( I ) Le nombre des la- 

( I ) II n'est p3s rare dans la province Anglaise di: 
Norfolk de donner julqu'k 6  labour^ une terre qui 

C 
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24 T R A I T É  

bours de la joclière complette se réduit ordi- 

nairement à trois , e t  les lîersnçes à deux : 
voilà tout d'un coup la moitiC des frais 

supprimés. Quoique,la moyenne de la récolte 
alors, doive peut-être s'estimer au -dessous de 
cinq et demi , cependant le fermier a un 

résultat qui rend l'opération de la jachère 
moiria ruineuse. La seconde observation à 
faire, c'est que la troisième année , q u i  est 

celle de l'moine, coûte infiniment moins de 
préparation , puisque dans les départemens 
oh I'oii sème avant l'hiver , c'est souvent sur 
un seul labour , et dans d'autres sur deux ,  

tout au plus , pue l'avoine se met en terre. 

II est évident qu'un tel systEme est ruineux 
J 
pour le cultivateur, s'il l'applique à la totalité 
des 'terres soumises aux opérations de la 

r 

doit  porter des turneps ; mais 10. ces labours se font  

avec uni charrue si légère et si parfaite qu'on laboure 
'iusqu'à deus acres par jour, avec deux chevaux, c'est- 
à-dire, trois à quatre fois plus de terrain que je n'en a~ 
supposé. 20, vannée produit une récolte, et cette 
récolte est du plus grand prix. 
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bsb  A s s o t ~ r i E ~ 8 .  35 
tiinrrue. Mais les labours et les hersages qui 
c 6 i i h u e i t  ie procédé de la jadilre cbinplette, 
sont quelquefois très-utiles pour réparer l'épi. 
lement de cerrlin6s teries , kt les burger de  
kertaiiies plantes nuisibles. J'indiquerai , dans 
le cours de t e e  ouvrage, les cas dans lesquels 
je peuse que la jachère peut être préftirée 
avec avantage à toute autre manière de u a i t e ~  
un terrain. 
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C H A P I T R E  I I .  

2% SPSTILZB D'ALTERNER res CHAMPS BNTRE 

LE9 PZRNTES R RACINES FIBRBUSES ET LES 

PLANTES A RRôINBS PIIVOTANTES. 

ON m r i t  à peine eii France quelques no- 

tions pratiques sur  l'art des a s d e m e n s ,  lors- 
que  Rozier fit son article alrernrr et s'attacha 

à démontrer l'abus des jachères. L'introduc- 

tioii  LI trèfle , comme récolte intercalaire, 
était alors encore récente , e t  l'agriculture 

de la France doit beaucoup h cet auteur qui 
a fait sentir une  grande partie des avantages 

de cettz plante améliorante. Ma i s  si Rozier  

e û t  étudié en Flandre e t  en Angleterre la 
théorie des assolemens, il aurait toiit autre- 
ment avancé les connaissances sur  cet impor- 
tant chapitre de  la science agricole. 

Le principe d'après lequel il coi?seillc d e  
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dkmplacer les plantes à-racines fibreuses p q  
les plantes à racines pivotantes , et récipro- 

quement, c'est que les unes &!nt leur subs- 

tance de la couche supérieure dli champ , 
tandis que les autres vont la chercher à une 
plus grande profondeur, elles ne se font réci- 

proquement gucun to r t ,  et n'épuisent pas 1s 
terre pour la récolte qui doit suivre. Si l'on 

examine cette opinion , qui d'abord parait 

spécieuse , on conserve bien du doute sur sa 
solidité. Je  vais m'arrêter quelques momens L( 

la considérer. 

La couche de terre remuée par la chsrrue 

varie en épaisseiir depuis trois à quatre poiiccs 
jusqu'à sept ou h u i t ,  selon l'usage des l i eux ,  

l a  construction des charrues employées , et 

l a  nature du terrain que l'on cultive. Qielle 
que soit la profondeur hribituelle des laboors 

dans un canton , il reste au-des'ous de la 
couclie remuée, 1111 plan qui n'a jamais étk 
entamé , et  que les racines des plantes pivo- 
tantes , dans les récoltes intercalaires , n e  

péiiètr~nt point. Quelle que soit la nature de 
cette terre vierge , qu'elle soit argileuse , 
graveleuse , o u  végé~ale , elle est toujours 

c 3 
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excessivement dure , parce que , de  temp!! 

immémorial, elle a été battue et foulée pas 
les pieds des animaux de labour qui marchent 

dans 1~ raie ouverte , et par le soc de  la 
charrue, dont le talon appuye fortement sur 

ce plan qui lui sert de point d'apppi, tandis 
que  la terre supérieure se déchire et se 

soulève avec effort. 

Si I'on xegardè les racines &u.n trèfle que 
i'on rompt à la seconde année , on voit qu'elle 

n'ont pas ~ é n é t r i .  dans cette couche dure qu,i 
est au-dessous de l a  terre remuée. Ces racines. 

pivotantes o n t  de -4 à 8 pouces de long, sui-. 

vant qiie la couche remuse est plus ou moi!ls 

épaisse. Elles sont souvent bifurquées à 2 oü 

3 pouces du collet, c t  jettent dans 14 totalité 

de leur 1ongueu.r , surtout près de la surface 

du  sol, des radicules latérales nor;nbi.euses , 
dé!i{es , et qudquefois très-btendues. La même 

cliose peut s'ohserve~ *cies raves o u  nakets , 
des fèves , des carottes , ( r et des autres 

( g )  Il y aurait peut-étre une exoption à faire polir 
les carrottes, dans de certaines terres. Dans les terrains 

J '  

06 la couche inftrieure n'est pas argileuse , les car- 
cottes pénètrent quelquefois plus bas que la diarrut, 
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plantes pivotantes annuelles ou bisannuelles, 

employées comme récoltes intercalaires. 

Il y a cependant des plantes. pivotantes 

vivaces , dont les racines pénètrent à la longue 

dans la couche inférieure la plus dure-, et y 
végètent avec vigueur, puurvu que les eaux 

n'y séjournent pas : telles sont la hzerne  et le 

sainfoin ; mais ces plantes , qui peuvent et 
doivent entrer dans certains assolemens à long 

terme , ne sont pas du nombre de çclles qui 
fournissent aux récoltes intercalaires diins le 
systême d'alterner. 

Si l'on examine avec soin les racines d u  
froment, on voit que Icuis ramifications 

pénètrent dans toute l'épaisseur de la coi~che 
remuée par la charrue. Le chevelu est pliij 

serré , plus abondant auprès de la surface 

d u  s d  , mais les raciues fibreuses vont ausci 

che~cher  Ir\ nourriture de la plante dans Irt 

partie inférieure de la couche remuie. 

II résulte de  ces fits que les plan tes ;i racines 

pivotantes et Ies plantes à racinrs fibreuses, 

tirciit leur noiirritiire de la même coucha 

c 4 
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de terre , c'est-à-dire, de la totalité de la terre 
remuée ; et que si l'on peut coiiclure avec 

quelque vraisemblance , de l'inspection des ra- 

cines, que les unes tirent plus du fond de 

cette terre remuée, e t  les autres plus de la 

surf;ice, nous allons voir qu'on ne peutpas 
argumenter de cette différence pour fonder lc 

systême d'alterner entre des plantes pivotantes 

e t  des plantes à racines fibreuses. 

Il est évident que les labours et les hersages 

qui ont lieu entre une récolée et l'autre , 
dans le système d'alterner , mêlent et sdn- 

fondtnt les molécules qui occupaient le fond,  

le milieu et la surface de  la terre remuée ; 

e t  qu'alors on ne peut plus distinguer ces 
couches, qui auparavant pouvaient être con- 
sidérées chacune à part. Supposons , qu'en 
cEet , le trèfle , par exempie , ait tiré toute 

sa .substance du  fond de  la terre remuée, e t  

que cette partie inférieure, ( qu i  dans cette 
supposition est épuisée de ses sucs végétatifs ) 
soit ramenée à la surface par la charrue, pour 

recevoir le blé. Si le syçtême est fondé , le  
blé ne doit pas réussir ; et cepeiidant chacun 

sait aujourd'hui combien un seul labour qu i  
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Yompt un beau trèfle , est une excellente 
préparation pour le blé. L'auteur du Cours 

complet raisonne sur ce point comme s'il 
existait dans la terre remuée par la charrue 

deux zones distinctes : l'une toujoiirs sup6.- 

rieure, destinée à nourrir les plantes à racines 

fibreuses, l'autre , toujours inférieure , dcs- 
tinée à alimenter les plantes pivotantes Il 
n'y a rien de  vrai dans cette supposition : 

les racines pivotantes se fiourrissent également 

près de la surface ; les racines fibreuses s'ali- 

mentent près d u  fond , et les deux C O U C ~ I ~ S  

se mêlent à chaque labour. 

Tout  paraît confus dans cet article , et 
il ne saurait , je pense , soutenir I'analyse. 

Citons les paroles de  l'auteur : "Ainsi , lors- 
qu'on alterne sur lin trèfle, sur un  sainfoin, 

,, sur une luzerne, sur une ravière , etc., 

, on est s i r  que la récolte suivante sera co- 

, pieuse, parce que les racines de ces plantes 

,, n'ont absorbé les sucs de 13 terre qu'à une 

, profondeur plus considé;able que celle où 
, les racines des blbs auraient puisé pour se 
,, nourrir. Dès lors en labourant cette terre 

,> ou en la brisant , le terrain de la partia 
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,, supérieure dont les sucs n'ont point ét6 

, épuisés et diminués , est en fouïe , et présente 

,$ une aboiidancc de  sucs noiirriciers aux 
,, racines qui la pénétreront ; au son traire les 

, racines des blEs consommant les sucs du 

, terrain supérieur , laicsent intacts ceux de  

,, la partie inférieure. Dès lors 911 voit les 

avantages qiii doivent nécessairement réswl- 

,, ter de la méthode d'alterner. (Vol. I p. 41 7.) 

Mais  si l'on enfouit la couche q u i  était 

supérieiire , et dont le blé a consammé les 

sucs , comment cette couche appauviie il ou^- 

rira-t-elle les racines pivotantes de la  récolte 

qui  succédera ? Et commeiit , en revanclie , 
les racines trac;antes e t  fibreuses du bli. , iront- 

ellcs chercher assez b2s la couclic q u i  était 

supérieure pendant la  végétation d u  trèfle , 
de la luzerne, etc. ? Le fait cst , je le répèle, 
qiie les d e u x  couches se confondent, qw le 

blé e t  le 'trèfle se noiirrisseiit dans la même 
épaisseur de terre, et qu'il faut néceçs&ement 
avoir recours à la supposition de sucs nour- 

riciers de diRerentes natiires , ou susceptibles 
b 

d'être différemment modifiés, qui alimentent 

les plantes de natures diffirentes , lorsqu'elles 

éproweot  une végétation i.galeinent. forte 

dans un terrain où elles se succèdent. 
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C H A P I T R E  I I I ,  

DE a4 THAORIII DES ASSOLEMENS,  

1 L paraît que c'est aux Flamands que I'agrl 
culture est redevable de !'invention de  ces 
cours réguliers lui ramenant les mêmes ré- 

cpltes daiis une rotntion constante , mriintien- 
nent une ficondité dont chaque année fournir 

l a  preuve. C'est dans un pays fertile que 
l'idée de demander à la terre tous les ails 

uiie récolte , i dû prendre naissance ; mais 
on n'a pas tardé, sans doute,  à s'appercevoir 

q u e ,  dème dans les terrains privilégiés par 
la nature , on ne pouvait espérer d'0bteni.i. 

plusieurs années de suite , de belles récoltes 
du  même genre. 

Par une dispensation remarquable dans 

1'économie de la nature, I'aIimeiit le plus néces- 

saire aux nations policées d'une partie consi- 

dérable du globe, ne peut s'obtenir que par 

de grands travaux. Le Ciel nous vend au 

prix de nos sueurs, les productions qui nous 
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sont  iridispensables. Or. dirait que pou r  forcer 

l'liommc à u n  travail salutaire , la nature a 
vculu  compliquer sa tâche ; o n  dirait qu'elle 

fait prospérer les herbes 'ennemies d u  blé , 
pnr les mêmes procédés de culture qui fon t  

croitre cette plante, afin d'obliger l e  cultiva- 

teur  à développer toute son industrie. En 
effet, parmi les plantes nuisibles au froment 

e t  dont  la végétation est spontanée , il y en 

a deux  principalement qu i  prospèrent pa r  lin 
peu de culture ; e t  qu'on ne  peut  tuer q u e  

par  beaucoup de culture. 

L'une de ces plantes , le chiendent ,  tri- 

ticum repens est plus commune dans les bonnes 

terres légères , l'autre , l'avoine d chapelets ( 1 ) 
s'établit communément dans les bonnes terres 

argileuses. 

- - 

( r ) C'est une variété de l'avena ciatior, ou une 
espèce de fromental. Sa végétation est lente dans les 
deux premières années : ce n'est qu'à la troisième que 
ses racines bulbeuses se propagent avec rapidité , et 
qu'elle prend en quelque sorte possession champ, 
au gand détriment du blé qu'elle fait avorter. Sa 
graine mûrit plus tard que celle du grand fromentül 
des prairies, mais toujours assez tôt pour s'égrainer 
avant moisson ou pendant la moisson. 
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Lorsqu'on répète les récoltes de froment 

ou  de grains blancs ( I ) sans intervalle, i i  y 
a deux causes qui concourent à l'affaiblissc- 

ment progressif des récoltes : la prexière est 

l'épuisement graduel des sucs nourriciers néces- 
saires aux graiiis blancs , la seconde est la 

multiplication des mauvaises herbes, ( et en  
particulier d e  l'une o u  des deux plantes ci- 

dessus désignées ) lesquelles prennent si bien 
possession de la terre, qu'elles en absorbent les 
sucs et font manquer la récolte. La première 

cause de l'affaiblissement anauel des produits 

peut être combattue par les engrais , q u i  
renouvellent les sucs de  la terre; mais lors- 

que le terrain est infesté u n  certain point 

de  plantes nuisibles, on a beau répandredu 
fumier, on n'obtient qiie de chétives mois- 
sons : il faut revenir aux labours répétés, 

aux  hersages, aux cultures à houe , etc. 

Cette force de végétation des graminies 

qu i  tuent les blés est une indication nntu- 

$elle que la terre veut produire, mals qu'eue 

( r ) Les grains blancs sont toutes les variétés de 
blé, d'orge , d'avoine, ou de seigle. 
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$6 T R A I T A  
veut changer de productions. C'est ?i l'a&?; 

tulteur à ne lui  demander que celles qui 
conviennent à la nature des sucs' qli'elle a à 
donner , et qui pefmettenk, en mCme temps 4 

d'extirper l'herbe ennemie de nos récoltek 

céréales , ou de l'empêche; de rennîae , quand 

bn a i'6ussi à la tuer. Les récoltes vertes, que 

l'on 'peut houcr ; satclef od labourer dans 

les intervalles des plantes , sant doublement 
propres à succ6der aux blé& , ,et à en pré- 
parer lé ret6ul.i parce qu'en m h e  temps 

cju'elles tirént de la terre des sucs nourri- 

cien qui n é  paraissent pas nécessaifes aux 

grains , elles permettent de nettoyei. le ter- 

rain des plantes fiuisibles au froment. C'esk 

ane  fason de  jachh!. C'ést toujours remuer 

le  tertain pouf le pulv&iser , l'exposer 

aiix influencès atmosphdriques , et  tuer les 

plantes nuisibles ; mais c'est une jachère 

productive : la récolte verte vaut quelquefois 
autant qu'aurait pu valoii une récolte de 
grains ; la récolte de grains qui sitccède ëst 

souvent aussi belle qu'elle aurait pù  l'être, 

si une jachère stérile l'eût préparée. 

Les prés artificiels dont les plantes sont 3 
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r~ciiles pivotnntes , savoir le sainfoin, la lu- 
zerne!, e t  le trkfle , préparent aussi fort bien 

la terre pour le blé qui doit succéder, mais 

c'est d'une manière diffirente des récoltes 

sarclées. Les deux premières plantes dont  la 
durée varie , scloii les terrains et les soins, 

entre s ix e t  douze années , préparent d e  
belles récelies céréales soit par I'accumu- 

lation des sucs propres à nourrir les graiils, 
( accuinulation que  les influences atmosphé- 
riques font dans les couches supirieures ) 
soit par  la décomposition des feuilles et des 

insectes qu i  pourrissent annuellement eng rand  

nombre tant que les plantes vivent , e t  la 
putréfnction des rasnes  lorsque la charrue les  
tue : il résulte de cet engrais végétal u n e  . 
certaine quantité de  terreau ou d e  véritribIe 

terre féconde. 

Les sainfoins et les luzernes poussent des 
~aci i ies  jusqu'h une profondeur extraordinaire 

lorsque la pierre ne les arrête point  , ou que 
les e a u x  ne IFS font point  pourrir. Ces d e u x  
plantes tirent une partie de leur substance 

des couches inférieures à celle que la charrue 

affecte ; mais il est probable qu'elles en tirent 
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une beaucoup plus grande partie de la couche 

de 5 à 6 pouces qui a été soumise à l'action 

de  la charrue. Lorsqu'on examine une racine 

de  sainfoin ou de luzerne, on observe ( ainsi 

que  je l'ai dit en  parlant du trèfle ) un grand 

nombre de radicules latérales, qui ont  souvent 

jusquYà deux pieds de long, et portent elles- 

mêmes d'autres ramifications. Ces radicules 

commencent immédiatement au - dessous du 
collet de la plante , et  sont beaucoup plus 
multipliées dans la zone soumise aux labours 

que dans les couches inférieures. Lorsque l'on 

coupe le pivot à six pouces du collet, comme 

on le fait dans la culture de la luzerne e t  

du sainfoin transplantés, toutes ces radicules 

grossissent promptement , et deviennent de 

véritables racines. Le pivot ne recroît point; 

et la plante , de pivotante qu'elle était , se 

trouve transformée en une plante à racines 

fibreuses. Son jet en herbe n'en est que plus 
abondant ; elle devient en quelque sorte 

un arbuste. Cette prospérité démontre deux 

choses : la première, c'est qif il n'est pas abso- 
lument nécekaire que ces plantes cherchrnt 
leur subsistance à une profondeur plus grande 

que la couche labourée, la seconde que lei 

SU&< 
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nics nourriciers extraits par !cs plantes, de 

cette couche laboiirée , pendant iin grand 

nombre d'années, ne sont point du même 
genre que ceux qui sont i~fcessaires aux 

grains ; puisque les grairis prospèrent après, 

puisqu'ils trouvent dans cette même terre qui 
a déjà tant fourni de substance, une provi- 

sion de sucs qui  paraît intacte. 

Le trkfle employé pour alterner dans les 
champs est une plante bisannuelle. Dans les 
terrains où elle n'a jamais végété , et qui sont 

en trèsbon état, elle peut donner une récolte 
jusqu',? la troirième année : ordipairement 

1 
cette ricolte de la  troisième année est faible 

< , .JS 
une partie des plantes a péri dans le second 

hiver, et  les viclcs se sont remplies par des 
gnmeiis dont la croi-sance est sponraiiée.,I1 

est donc plus p f i t a b l c  de ne laisser le tPfle 
que dix-huit mois en terre , c'est-à-dire , de 
rompre, au mqis de thermidor ou _fructidor, 

le trèfle qu i  ,avait &té semé e n  veptô- ou 
b germinal de l'année préceciente. 

C e  n'est pas tant sous le rqpport de In dimi- 
nution de  la récolte de foaurrage qu',il %parte 

D " 
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de ne pas laisser le trèfle en terre jusqu'à la 
troisième année ; mais c'est par la raison que,  
dans u n  trèfle où les plantes sont rares, les 
chiendents prennent le dessus , et que leurs 

-racines ayaait le temps de se multiplier et  de. 

cie fortifier, ces chiendents nuisent essentiel. 

lement à la récolte des grains qui succède 

ai l  trèfie. 

Four  que le trèfie soit une bonne prépa- 
ration au froment, il est absolument nécessaire 

que fa récolte en soit belle. Si les plantes 

sbnt serrées et vigoureuses , elles couvrent 

tellemerit la terre de leur ombre , que les 

ciiiendents ne peuvent pas végéter, e t  que la 
terre se trouve parfaitement nettoyée de  mau- 

vaises herbes forsqu'onskme ensuite le froment. 

D h s '  u n  assolement où l'on fait entrer le 

t r e f k ,  il est d6nd d'une souveraine impora 

t a m e  d'assurer par tous les moyens possibles 
l a  r8usçite de cette récolté. O r  , pour 
cerab,"-il ne kkil pas revenir trop souvent à 
cette plante ,- de'peur que la terre ne .s'en 

lasse ; il ne faut la semer que dans .les terres 
5 , -  i r s  

très-nettes , ètl biei;. fumées. Avec ces précau- 
1 tiens , le trèfle est le plus puissant amélio- 
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tateur des terres que l'on connaisse daiis 

l'agricnlt~ire moderne ; mais sieon les néglige, 

le  trèfle perd tout cet 'avantage si précieux ; 
il laisse encore plus sales les terres q u i  étaient 

sales avant lui ; il donne peu de fourrage, 

c t  prépare une chétive récolte de  blé. 

Les prés -gazons que l'on forme avec des 

fromentals , des bromes , des festuques , et  
nu tres gramin6es , sont aussi un moyen d'al- 

terner les terres, e t  peuveiit entrer dans les 

assolemens à long terme. Une terre épuisée 
pour  les grains, par une longue suite de ré- 

coltes céréales, peut être convertie en pré- 

gazoli, et se retrouver, au bout d'un certain 

~ iombre  d'années, en état de donner de  très- 
riches dcoltes de grains ; ce qui ( si cela 
était n'dcessaire) completteraie la preuve que 

cc n'est pas à la différence dans la forme des 

racines qu'on doit la faculté des prés artificiels 

de préparer de belles rkcoltes céréales : les 

graminees des pré<-gazons ont  des raciiics 

fibreuses, tout comme les blés; et le chevelu 

en est si serré , qu'au lieu d'améliorer 1.1 
terre , elles l'épuiseraient complettement des 

sqcs nicessaires aux blés, si ces socs étaient 

D a 
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de la insrne iiature que ceux qiii f ~ m t  pros- 
pérer l'herbe. 

Un autre genre de  plantes fournit des 

ressources aux assolemens, ce JOtit les plantes 
Iégurnineuses à feuilles larges , et fleurs 

ppilIoiiacées , telles que  les vesces d'hiver 

o u  gesses , les vesces de Pi-intemps ou poi- 

settes, les pois de diverses espéces , les fèves 

et  feverolles d'hiver e t  de printeinps , les 
lupins , les lentilles , etc. Parmi ces plantes 

quelquesunes demandent les sarclages , d'au- 
trss ne  les comportent pas , d'autres enfin 

peuvent s'en passer ; mais les sarclages soiit 

d'une bonne agriciilture dan; tous les cas 8ii 
ils sont possibles , et  la diffdreilce de sarcler 
o u  de ne pas snrcler en fait souvent une du  
toiit au tout, pour l'effet sur la récolte de blé 
qui succède. 

11 y a encore cjuelques gramiilCes qui  peu- 

vent tenir leur place dans des assolemens 
bien réglés , telles sont le chanvre, le lin , 
le maïs , le sorgho et leurs variétés. Repre- 

nons maintenant les principes que nous avons 
iiidiquéç au début, et donnons leur quelques 

développemeiis. 
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Pour bien combiner un plan d'assolement, 

il faut  avoir Cgard un graiid fiombre dt 
données , qui varient selon les terres , le 

climat , le genre de ciiltuse d u  pays, la proxi- 

mité des viilcs , le prix relatif des denrées, 

la fxilité des d6bouch6s , etc. Le but final 
de  l'agricultiire étant le plus grand profit du1 

cultivateur, sans doute que le me,iileut asso- 
lement est aussi le plus profitable ;' mais ilt 
faut considérer ce profit d'une manière gén& 

rnle , dans une certaine suite d'annales , relati- 

vement à la ualeiir croissante d'iin domaine, 

et non par rapport, à une ou deux années 

seiilement. La bonne agriculture est pri- 

vOyaoY Pour qu'un assolenieiit soit bon,, 

il faut d w  : 

lo Qu'il nettoye la terre, et la maintienne 
en bon état, prcte à donner toujours de  belles 
rtcoltes ', sauf les saisoris décidérnent con* 

traires. 

2'. Qu'il donne le pliis g r m d  revenu que 
h terre puisse comporter , sans nliire a u  

principe de la conservation et de I'améIi* 

ration. 

D3' 
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J e  pense que toutes les autres conditions 

d'un bon assolement rentrent dans les deux 

que je viens d'indiquer. Ainsi Ie soin de faire 
succéder des récoltes vertes aux récoltes 

céréales , les récoltes fumées à celles qui ne 

le sont pas , d'enpemêler les récoltes à sar- 

cler ou les récoltes des plantes qui donnent 

une ombre épaisse , avec les céréales qui 
fournissent principalement à notre subsis- 

tance , le soin d'éloigner suffisamment le 
retour des mêmes productions , pour que 
la terre qui se plait dans la variété , soit 

toujours disposée à donner : la convenance, 

dis - je,  de ces diverses atteiitions rentre dans 

la première des conditions d'un bon assoled 

ment. La seconde condition sGp6se le prin- 

cipe de l'économie dans la main - d'œuvre, 

et la préférence des técoltes, dont les pro- 

duits sont d'une vente facile et  lucrative, 
toutes les fois que cette préférence ne con- 

trarie point les principes fondamentaux d'une 
bonne agriculture. 

Je ne dirai pas, avec Arthur Young, qu'une 

condition des bons qssolemens soit de four- 

uir aItcrnativement de la nourriture pour 
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l'homme e t  les bestiaux; mais c'est là iin 

résultat heureux, qui  se rencontre ordinaire- 

ment  dans les combinaisons d'alternance fon- 

dées sur les principes indiqués. Ainsi dans 

le fameux e t  le plus simple assolement d e  

Norfolk : turneps , orge , trefle , b l é ,  il 
y a alternativement une  récoIte pou r  l'homme 

et les bestiaux : ceux ci , abondamment 

nourr i s ,  font beaucoup d'engrais , et c'est 

un des bons effets de cette rotation, Mais,  
si le  même assolement, qu i  donne  tantôt à 
l'homme et tantôt aux  bestiaux, ruinait la 
terre, nu seulement s'il ne la mainteriait pas 
dans u n  état d e  netteté parfaite , il serait 

essentiellement vicieux. 

C'est ainsi que l'alternance prolongée de 
trèfle e t  de blé, qui fourriit, d e  deux années 

l'une , IR sub4stance 3 l'liomme e t  aux bes- 

tiaux, est néanmoins vicieuse, parce qii'elle 

ne tarde point à souiller la terre d e  mauvaises 

plantes. M a i s ,  comme il arrive que la  plu- 
part  des récoltes intercalaires qui demandent 

la houe sont destinées a u x  bestiaux, et que 
ce fait est favorable à I'amélioratioii des terres, 

puisquc les récoltes se consoinmalit sLir 

D 4 
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les fonds, les fumiers en sont plus abondans; 

on a confondu un résultat avec un principe. 

Nous verrons bientôt qu'il y a d'excellens 

assolemens, oh ce résultat ne se troiivepas 

obtenu ; mais je conviendrai néanmoins que 
toutes lès fois qu'on en a le choix, sans 

s'écarter des principes fondamentaux, on ne 
doit pas négliger un effet si utile, 

Les principes génératix doivent recevoir 

des modificatioiis sur - tout relatives au 
climat, mais calculées aussi sur l'ensemble 
de  la culture propre au pays dont il s'asit. 

L'imitation pure et simple des rotntions 

pratiquies dans les eiidroits où I'on -entend 

le mieux les assolemeiis, ne produirait pas 
t~ii jours le meilleur résultat que I'on puisse 
obtenir, lors meme qiiil  y aurait une anato- 

gie parfaite dans la nat~ire des terrains. Pl 
est ais4 de comprendre, par exemple, que 
dans les pays où Ia moiçsoii se fàit commu- 
nément au commencement de  messidor, on 
a ,  pour f i r e  succéder une  récolte avant 

l'hiver, une frrcilite qui manque aux pnys 

dont la maturit; est plus tardive d'un mois 

ou deux. I l  est également aisé de concevoir 
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que ,  1i oh  il y a une vente réslie e t  avrinta- 

geuse de  bestiaux gras, la cultiire des plantes 

destinées à les engraisser, a une  toute autre 

importance que  dans les pays où cette indus- 

trie de  l'engrais n e  peut offrir les mêmes 

~ ro f i t s .  J'ajouterai que dans lVen(,einte d u  ter- 

ritoire Fransais , il y a une telle uariété de 
climats , d e  terrains e t  de ciilture , qu'il f;:r?- 

dr'lit, en quelque sor te ,  un traité à piirt 

pour chaqiie département, avec des modl5- 

cations pour chaque canton. Dans u n  sujet 

de cette naturc, il faut donc  se prescrire cer- 

taines limites. On ne saurait tout dire ,  m i s  
il faut dire assez pour mettre snr  la voie 

ceux qui  veiilent réfléchir e t  coiinaisseiit 

leur art. 

La division générale des terrains en  tcrres 

légères et terres argileuses, est nécessairement 

très-vague : il y a beaucoup de nuances inter- 

médiaires qui  échappent à la description; et 

dans les terrains d e  terres fortes , 
pesautes ou argileuses, cqmme dans les ter- 
rains qu'on appelle légers, sablonrieux , gra- 

veleux , il y a des variétés sans nombre. 

L2 grain de la terre , sa corisistnnce , la 
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quantité d e  pierres, la nature de la couche 

inférieure, la présence des eaux souterrai- 

nes ,  la disposition horizontale o u  inclinée 7 
la direction de la pente vers l'un des points 
d e  l'Orient, doivent apporter des modifica- 

tions essentielles, dans les principes de  l'agri- 

culture : j'indiquerai les plus importantes ; 

mais je m'en tiendrai à la grande division 

en terres légères et terres argileuses , pour 

considérer les assolemens qui leur sont res- 

pectivement propres; et je tâcherai d'établir 

les distinctions commriidées par le climat 

et les circonstances locales. 
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C H A P I T R E  IV. 

DES ASSOLEiUBNS DE TERRES ZBGARES. 

Q ï~ peut dire que la valeur acquise par 
les terres légères dans le perfectionnement 

des rotations de  récoltes, est comparativc- 

ment plus grande que  celle des terres argi- 

leuses. Les terres graveleuses ou sabloneuses , 
auxquelles les attelages les plus faibles s u a -  

Sent, que l'on peut labourer en  tout temps, 

dont la  végétation est rapide, que les eaux 

pluviales ne refroidissent jamais trop , auraient 

eu de tout temps un avantage marqué pour 

les cultures céréales , si l'évaporation trop 
facile des sucs, si le peu de  consistance de 

la terre, si la végétation très - rapide des 

chienden ts , n'eussent offert des inconvéniens 

graves relativement à la culture de toutes la 

plus importante, celle des blés. O n  desti- 

nait autrefois exclusivemcnt ces terrains au 

seigle et à l'orge : rious avons appris à leur 
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faire rapporter d e  belles récoltes de froment, 

e t  nous devons ce cliaugemciit heureux à 
l ' i ~ i t r od~ ic t i o~ i  des t r è f l~ s  dans les champs. 

Lorsqu'on séine du  tiefle dans une  terre 

légère, qui n'en a jainiiis porté,  la végéta- 
tion de cette plante est ordinairement vigou- 

reuse. Sori ombre épaisse tue,  ou fait Iniigiiir 

les graminées vivaces ; ses racines et les. k~ i i l l e s  
q u i  tombent en f m a n t  , engraissent Ie ter- 
rain; e t  cette récolte donile enfin à 13 t c r r ~  

une consistance, une c a p i t é  de produire (ILL 
froment, qu'elle ii'rivàit point  auparavant. ( r ) 

&lais les bons effcts qiie j c  viens de riicriie 

von t  en décroissant d'année en  aimée, i 
mesure que  l'bu multiplie les r6coltes de 
trèfle, si c'est au point d'en lasser le  terrain 

( 1) Ceux quin'ont pas été témoins de cette mita- 
morphose, auront peine à concevoir l'effet aniélio- 
rant du trèfle sur lcs terres ICgéres. 11 y a plus d~ . 
25 ans que j'en ai étz t h o i n  pour la première fois, 
et depuis :e nièiiie teiiips, jc suis à portée de suivra 
les effets de l'emploi vicieux du tr&, par compa- 
raison avec Pemp'oi judizieus de cttte méwe planta 
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et SJIIS y mettre pour correctif d'autres récoltes 

,iiitercnlaises. La pratique de la province de  
Norfolk en Angleterre, ( p t i q u e  originaire- 

ment imitée des Flamands, mais modifiée e t  

adaptie a u x  convenances locales) est d e  net- 

toyer par la cultiire des turneps , la terre que le 
blé a salie, e t  de semer dès le  printemps sui- 

van t ,  en  même temps que l'orge, le trèfle qu i  

doit être rompu 18 mois après, pour faire 

place au blé. Cette rotation, qui offre les 

deux principaux avantages d e  nettoyer la 
terre e t  de  la maintenir en  état de donner d e  

belles récoltcs , mérite d'étre examinée. 

II n'est pas rare de voir donner six labours ; 
avec les hersages et roulages convenables , 
pour préparer Iri récolte des turneps, qui est 

toujours abondamment fucyk. Le bon culti- 

vateur n'épargne rien pour la faire réussir, 

parce que le plein succès des turneps assure 
t 

en quelque sorte , comme nous alloiis le 
vdi r ,  les récoltes de trois autres années. 

La terre d6jà bien pulvéSsée, purgée d'un 
grand nombre de  r n a u ~ ~ i s e s  plantes et  de mau- 
vaises graines, est ensuite nettoyée à fond pas 
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Ics deux sarclages que l'on donne aux turnep. 

L'ombre des feuilles de ces grosses raves, ( q u i  
après le second sarclage, couvre bientôt com- 

plettement la terre ) empêche les mauvaises 

plantes de  repousser ; e t ,  lorsque la consom- 

mation des racines commence, la force végé- 
tative de  la terre pour produire de mauvaises 

herbes, est à peu-près suspendue. ( I ) 

La consommation des racines se fait de 

diverses manières : quelquefois on  les arrache 

pour les faire consommer aux bœufs à l'en- 

grais, sous des hangars, ou à des moutons, 

clans des champs voisins , que Son veut 

améliorer. 

II est rare néanmoins que dnns les terres 
légères, que le piétement du bétail ne pétrit 

pas, cette mithode soit suivie : si l'on arra- 

che , ce n'est que la moitié des racines , 
comme pour les éclaircir, et l'on fait con- 
sommer le reste sur la place ; mais la mdthode 

( I ) C'est ordinairement au commencement d'oc- 
tobre qu'on entame les chainpa de turneps. l 
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'la plus estimée, celle des vrais cultivateurs, 

est de faire parquer les moutons, sur les tur. 

neps en pleine maturité, et d e  laisser digérer 

ces atlimaux sur le lieu où ils se sont nourrie. 

Les turneps augmentent singulièrement f urine 

des moutons qui les consomment, et la terre 

s'en enrichit. Les feuilles souiI1ées que les 
nnimzux ne mangent pas, les fragmens des 

racines qui restent en terre, se pourrissent 

ensuite avec la fiente et l'urine, et donnent 

un second engrais a u s i  efficace que celui q u i  
avait été répandu pour assurer la récolte des 

turneps. 

Remarquons ici combien est abrégé par 
cette méthode, le long circuit que fait dans 

I 

nos systêmes de culture, le résidu des pro- 
ductions fourrageuses pour retourner à In 
terre. Nous fauchons, nous fanons , nous 

charrions à grands fraix , nous resserrons dans 

i m s  granges, nous distribuons avec des soins 

minutieux, la  nourriture aux bestiaux pour 
t 

les nourrir ou  les engraisser, et nous rassem- 

blons ensuite l'engrais mêlangé de pailles , 
qu'il faut laisser pourrir avatit de le charrier 

et de l'étendre w r  les terres. Q u e  de temps, 
J 
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que  de peines, que  de dépenses épargnées! 
Poin t  d e  frais d e  récol te ,  point de charria- 

ge s ,  point de pailles, point  de main-d'œuvre. 

Le-< moritons se chargent d e  tout, Rien n'est 

pcrdu : l'urine et la sueur sont mises à pro- 

f i t  ; ( 1 ) les débris même des plantes consom- 

mées rentrent en enpa i s  dans cette terre qai 
les a prorluites; et une même opération nour- 
l i t  les animaux et enrichir la terre. 

On n e  doit pas s'étonner si la récolte d'orge 

q u i  'soccède à une telle préparation est tou- 

jours très - belle ; mais quelque profitable quê 
soit  cette récolte au cultivateur Anglais, elle 

n'estoque d'une importancr subalterne , en 

comparaison du trèfle qui se &me en même 
temps,  et dont il s'agit, avant  t o u t ,  d'assurer 

l a  réussi&. Semer le trèfle sur une terre nette 

( 1 ) Les belles expériences de Paradis prouvent 
que la sueur des moutons , ou les gaz qui émanent 
de leur corps, font une grande partie de l'engrais 
dont se ~énè t r e  la terre, dans le parcage. Les races 
qui ont le plus de suint, telle que Ia race Espa- 
gnole, devraient, ce semble , donner une améliora- 
tion plus grande par l'engrais du parc. (Y. la Bibi. 
Brit. vol. 6 de l'agriculture.) 

é t  
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kt en bon état,  ést une attention indisPen, 

sable ; mais le semer sur une tetre fraîche, 

ment labnurée et bien piilvérisée, est uiiei 

agriculture beaucoup mieux fondée en p r h  

cipes que celle que l'on suit dans la plupart 

des départem:ns oh  1'011 corinaît le trèfle , 
et où 'on le sème par-dessus le blé, au prina 
temps. En effet, il est aisé de rendre sensible, 

par le raisonnement, l'avantage de la méthoda 

de Norfolk, comme il est senvible par  ex; 
pétience. Le trèfle semé après la herse qul 
coiivre l'orge, et fixé en terre, plutôt c p d  

recouvert, par k rouleau, &rme facilemene 

dans u n  terrain parfaitement amendé. Les 

racines de la jeune plante s'entera 

xent promptement; la f ane  de l'urge protège 

le trèfle sans l u i  nuire; et  végétant avec les  
circoiistances les plus favorables, ii est bien4 

tôt assez fort pour ne pas craindre la séched 
resse , si eIle survient. Après la récolte da 
l'orge, le trèfle prend pleine possession de Id 

terre, et I'épnissenr de don o;nbre emp?cha 

les chiendents de naître ( r ). On fait ordindd 

( t ) C'est un point qu'il ne faut jamais perdre da 
vue que iïrnportaace d'empêcher la végitaricn d a  

E 
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rcment pâturer ce trèfle par des chevaux ! 
c'est un des meilleurs moyens d'en tirer parti 

sans nuire au terrain, que nous supposoiis 
Eger ( r ). 

Q~ielqilefois ( et c'est même la pratique la 
plus générale dans certains cantons 1, le trèfle 

ge sème avec l'ivraie vivace que les Anglais 
nomment ray-grass. Cette herbe extrêmement 

Lititre, verdit au printemps avant toute autre : 
$Me -rec;oit au pâturage les brebis qui ont 

kurs agneauy r ou les bœufs qui ont été en- 

gygissés par les turneps pendant l'hiver, et 

q u i  n'ont besoin que d'ktre achevés. Souvent 

ce pacage se prolonge assez tard dans lc 
printemps pour qii'on ne puisse faire qu'une 

chiendents, .ou de se réserver la de les  
extirper: les rkoltes qui ne les tuent, ni les emp& 
client de naître, ni ne permettent les sarclages, sont 

toujours nuisibles à la terre, parce qu'il y a une f o r ~ e  

sans cesse agissante, qui reproduit ce poison des 
&i, et avec le plus d'abondance dans les bonnes 
terres. 

( 1  ) On pourrait aussi le faire piturer par drs va- 
dies OU des mouans : je  revienctai s~ ir  ce détail. 
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DES A S S O L E M E N S .  67 

seule coupe : cpelquefois on en fait deux J 

et le blé succède, sur un seul labour. 

C e  blé, semé dans une terre complettement 

exempte de chiendent, qui se ressent encore 
de  l'amendement des turneps , et que le par- 

cours des bestiaux, les feuilles et  les racines 

du trèfle ont  améliorée; dans une terre sur- 

tout qui n'a pas eu du blé depuis quatre 
ans, et qui est par conséquent disposée à 
le bien recevoir, ce bld, dis- je, est ordi- 
nairement très -beau ,  et  donne huit à neuf 

pour u n  de p o d u i t  moyen,  quoique les 
terrains dans lesquels on suit cette culture, 
ne soient pas proprement des terres à blé, 
et  qu'anciennement elles ne donnassent que 

de chétives moissons dc seigle. 

0 1 1  voit que le grand pivat de cette agri- 
culture, c'est le turnep. C'est par le turnep, 

bien fumé et bien sarclé, qu'on a de  beau 
trèfle : c'est par le trèfle bien épais et bied 
rCussi qu'on a de beaux fromens. J'observera 

que cette rotation qui, dans quelques endroits1 
est suivie depuis plus d'un siècle, commence 

à lasser la k r r e  par sa constasce: les turneps 

E 2 
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et  les récoltes gie trèfle baisscnt atss sensi- 
blement, et par conséquent les deux ricoltes 

dc grains. On y remédie en éloignant davan- 
tage les retours de la récolte de  turneps e t  

de trèfle, au moyen d'autres prodtictions in- 
tercalaires. 

De toutes les 1e)ons utiles qu'on peut d i -  
duirc de l'examen de la rotation de  Norfolk 
la plus importante, c'est qu'il fant que le 

trèfle soit berné en terre très-nette, et en très- 
bon btat. 

I l  y z bien des domaines quoique de 
terres légères, ne comporteraient pas, par 
leur situation, la culture des turneps en grand, 
comme le suppose cet assolement, qui leur 

consacre un quart des terres arables ; mais, 

quoique la culture de  cette plante se marie 

uès-bien à celle d u  triéle, elle ne lui est 

cependakt pas absolument nécessaire. Le trèfle, 
d'ailleurs , quoiqii'il s'ac~ommode moins bien 
des terres argileuses , peut cependant être 

'cultivé avec avantage sur une plus grande 

variété de  terrains, que les turneps. I l  faut 

donc alor.;, ou remplacer Ics tiirneps par 
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une ricolte à hrcler et qui  soit pr05table , 
ou avoir recours à la jachère, s'il n'y a pas 

d'autre moyen efficace de nettoyer et  zmé- 

liorer coinplettement le terrain ; car il a e  

faut pas se .  lasser de rappeler Ic principe 

fondamental, qa'on n'a dc beau trèfle quc 
dms une terre nette, et  qu'on n'a de beau 

blé ( dans un assolement où il succède au 
trèfle ) que quand le trC& a été beau. 

Examinons mainteiiant comment on peut  
varier les assolemens des sols légers, sans 

diroger aux principes que l'assolement de 

Norfolk nous a donné occasion d'indiquer. 

L'orge, en Angleterre, a un pi!x trts - dis i -  

rent ,  relativement au bl6, de celui que cette 

graine a en France, à cause de 1.1 bière qui 
fait un objet important dt 1.1 coti~oininatioii 

nationale. C'est une circonstacce nvaiitapuse 

i l'agiicultuie Anglaise. Uiie très-belle ricolte 
d'orge valmt  b - p ~ u - ~ r è s  autant qu'uiie bell: 
récolte de froment , les AngLiis trocvent 

dans cette graine une ressource de plus polir 

varier les productions, ( avantage toujours 

précieux pour maintenir la ,fertilité des ter- 
rains ) sans que les ressources de coiisomix- 

E 3 
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tion nationale, e t  le  produit des terres sup- 
posé réduit en argent, en soient diminués (1) .  

Mais ,  comme dans la très-grande majorité 

des départemens de la France, les brasseries 

n'ont pas le m h e  intérêt, comme la pro. 
duction des fromens est pour nous d'une 

importance relative encore plus grande, et  

que la maturité des turneps est sensiblement 

plus prompte et plus hâtive en France, il 
peut convenir mieux de faire succéder le 
blé à ceux- ci, pour revenir encore au blé 
après le trkfle. L'assolement , dans ce cas, 
serait donc i 

I. Turneps fumés, puis consommés sur la 
place par les moutons. 

2. BIC. 

3. Trèfle. 

4. Blé. 

( I ) Le c h a t  de la France lu i  donne une ample 
compensation, dans la pmibilité de coüsacrer auK 
vignes ]es terrain8 en pente , et Ies pius mauvais 
801s mais je Goniidire i c i  les e r r e s  arables seule  
wqt. 
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D E S  ASSOLEMENS. 72 

* Dans  tous les Départemens où I'on ptut 
faire consommer les turneps en fructidor < 
c'est- 8 - di re ,  où la végétation est suffisam 

ment rapide pour  q u e  le développeme~t 
complet de cette racine ait eu  lieil avant  

vendémiaire,  je n'hésite pas  à croire cet asso- 

lement  plus product i f ,  et tou t  considéré, 

plus convenable que  celui de Norfolk. 

Je suppose toujours les mêmes soins prB 

paratoires du  terrain, pou r  les turneps; la 
même quantité d'engrais pour  assurer leur  
réussite ; les mêmes binages p o u r  nettoyer 

à fond le  terrain; e t  la consommation des 

racines par les moutons parquant sur le champ 

même. Cette opération est , je crois , essen- 

tielle au succès du blé. ( I ) 

( I ) J'ai essayé de faire succider le froment A des 
turneps cultivés en terre légère, avec tous les soins 
possibles, mais dont la récolte avait été charriée : le 
blé a été niédiocre quoique net. II avait un peu 
d'infiriorité sur celui de la méme pièce qui avait étd 
fumé après la culture en jachère, et aussi sur celui 
du même champ qui avait été fumé après une &colte 
de lentilles et apris des haricots. Si l'on pouvait 

LE 4 
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9 2  T R A I T  
C'est tout-à-la-fois une manière d e  bien 

vendre ses turneps , de s'assurer de beau blé, 
et d'eograikser la terre pour  les quatre ans 

que  dure l'assolement. 

Les turneps forcent l'engrais des mouton3 

et ceux-ci augmentent trks-promptement de 

valeur pour la boucherie , au moyen d e  

cette nourriture. Cette manière de. consom- 
mer est très-commode. Elle évite, comme Je 

l'ai fait remarquer, les charriages de la ri$cal te 

et des engrais. Elle fait profiter le tefrais de 

l'urine des bètes laine, far t  augment6e par 
l'usage de ces racines. Ellè améliore viço.ut 

conclure quelque chose d'une fieule espirience, cela 
porterait à croire que les turiieps épuisent toujours 

un peu 11 terre, ce qu i  serait contrîire ii In suppo, 
sition que l'on a soiivetir faite, savoir que ce genre 
de plante tirant sa s~bsistance principa!ement de 
l'atrnosphére, enrichit plutbt le terrain. Je veux dire 
que de deux portions du mème champ dont l'une 
aurait été en jachère fumée , et i'autre en tur- 

\ 

peps fumés, la première donnerait, je crois, du plus 

beau bla ; ce qui ne prouve rien contre l'excellence 
de la culture des turceps. 
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reusement la terre ,  d e  manière q~i'it nqy a 

aucune langueur dans la végétation du t&flc 

qui  do i t  succéder a n  blé : chose d'une grande 

importance, puisque d e  la réussite de ce 

trèfle d6i t  d tpendre  le succEs du  blé qui  le 

suivra. 

Le moment  de la consommation des tur- 
neps do i t  être p lu tô t  calculé sur In conve- 

nance d e  semer le blé en  bon  temps , que  

sur  celle d e  laisser acquérir aux racines toute 

leur grosseur ; car il n'y a aucune parité d'iin- 
portance entre ces deux  choses. II fdut donc 

se régler sur le c l imat ,  et prendre plutot u n  

peu d'avance, pour  parer i 13 possibilité des 
2 longues pluies, q u i ,  mcrxie daiis les terres 

légères, sont  embai rwantes  pour  f i r e  coii- 

aommcr les turneps sur  In pl'ice. 

Au mois de ventôse,  o n  sème le tiS8c 
par-dessus l e  blé. Il convieiit de licrser en- 

suite avec m e  herse légère e t  garnie d'épines, 
o u  avec une  claie,  pour  enterrer le trèfie. 

Le blé se trouve égaiement bieh de cette 

légère culture. Il n'est pas nécessire de re- 
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marquer qu'il faut que cette opération se fasse 

en temps sec. 

Quoique ( ainsi que je l'ai remarqué ) le 
succès du  trèfle soit encore plus assuré lors- 

qu'il est semé avec l'orge, dans un terrain 

fraîchement remui , cependant il réussit 

ordinairement , semé par - dessus le blé , 
lorsque le terrain est bien amend& Son plus 
grand ennemi , dans ce cas, c'est la sécheresse 

du printemps ; mais, quand le blé est vigou- 
reux, bien tallé, et  que sa feuille est large, 

l a  sécheresse est beaucoup moins à craindre 

pour la jeune plante de trèfle. 

Lorsqu'on est à ~ o r t é e  des carrières de 
plâtre, on  a un moyen facile d'augmenter à 
peu de  frais, et d'une manière certaine, la 

récolte d u  trèfle, c'est de le saupoudrer de 
gypse calciné. Cette méthode qui n'est point 

assez connue, est toujours accompagnée de 
succès. J'ai sur ce point une longue expd- 
rience qui ne me laisse aucun doute. Le 
gypse m'a toujours réussi sur les trèfles, les 

luzernes, les sainfoins , et les vesces. Son 
Succes a toujours été plus marqué dam Jes 
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terre$ légeres et  sèches, et en p;irticuIier, 
quand la pluie a suivi de près l'opération 

du plâtrage. 

On diff'ere sur la convenance de répandre 

le plâtre à la première aniiée, après moisson, 

ou d'attendre au printemps de la seconde 

année , o u  enfin de plâtrer deux fois. J'ai 
beaucoup observé les effets des trois m é t b  

des; et j'ai vu que quand la pluie ne suit 
pas presqne immédiatement le plâtrage d'kté, 
son effet est à-peu-près nul. Si la pluie suc- 

cède, son effet est grand ; et je crois que, 

la  plante, repdue plus vigoureuse encore à 
à cette p m % e  année , donne plus aban- 

damment en herbe à l'année suivante , q u i  
est celle des deux coupes, quelquefois même 

des trois récoltes. Comme il y a une chance 
d'inutilité à coiirir sur l'emploi du gypse après 
moisson, cet usage peut dépendre du prix 
auquel la matière revient , e t  des m o l  ens 

que l'on a pour tirer parti d u  trèfle à cette 

première année. ( I ) La quantité de plitre à 

( I ) En général, i l  profite peu à faucher la preniière 

~annde, lors même qu'il fait une pousse cohsidéraih 
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répandre doit être celle que l'on répandrait 
en  f r o m e n t  sur le m e m e  terrain , c;ilcuiée à 

la  mesure et non au poids. filais-, quaat à 
remploi du gypse sur le trèfle au printemps, 

cette matière peut être payée fort cher,  et 

être encore d'une application profitable. J'ai 
lieu de croire par mes observations, que la 

récolte du  trèfle cri est augmentée entre u n  

tiers et une moitié ; rnais l'accroissement d u  
fourrage, représenté en argent , n'est pas ,le 

après moisson ; parce que ce n'est que fort avant dans 
la saison que l'on peut le faucher, et qu'alors il ne peut 

plus sécher. On a ccrit et répi té ,  <Jr le tréflenepou- 

vait pas être pâturé sans inconvénient pour la plante, 
dans 13 pren1iè:e année. Comme en Angleterre , on  

le fait pâturer aux clievaux après moisson; et que les 

c h e v ~ u x  pincent b e a ~ ç o u p  plus près du collet que les 
bêtes é cornes, j'ai essayé, en l'an 7 ,  de faire p h -  

rer  mes vaches à lai t ,  aiiris moisson , dans des cliiimps 
de trèfle, en terre ;Ci;ére , fort beaux, en prenziit 

les précwtions que tous .les bons bergers connais- 
sen t ,  pour empicher le gonflement. Mes vaches one 

été, pendant les trois riiois qu'a duré ce pâturage, 
très-abondantes e n  lait.  Les trifles n'en ont  point 

souffert, e t  ]'di niCrne lieu de croire qu'ils y ont 
gagné : jamais je ne Ics eus plus b:aas qu'e;i l'an 8, 
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plus grand . profit du plitrage : c'est sur la 
récolte du blé qui succècte h un  beau trèfle 

que ce profit se fait sur-  tout sentir. 

Les Anglais ne connaissant presque point 

encore l'usage d u  gypse ,  ne peuvent pas tirer 

d u  trèfle tant le parti dont il est susceptible. 

Aussi, sont-ils obligés de fumer leurs trkfles, 

poiir mieux s'assurer de beau blé après. Le 
fumier serait tout-à-fzit inutile avec l'usage 

di1 gypse,  dans le cours que  je propose: il 
nuirait  même peut-être  à la production du 

qu'ils furent gypsis au prinkmps, selon mon usage. - 
En l'an g , j'ai mis mes nioutons dans les jeunes trèfles, 
en prenant les pr6cautions connues contre le gonfle- 
ment. L'épreude était plcs forte pour la plante , et 
mes domestiques ne doutaient ras que les trèfles n'en 
souffrissent beaucoup : cependant au monlent où j'écris 

ceci, ils sont parfaitement bien garnis, et il ne paraît 
pas que la dent des moutons ait fait aucun tort quel- 
conque à la plante. Conime cette manière de tirer 
parti de la premiére annie du trèfie est de toutes Ia 
plus jucrative , c'est à mes yeux m e  très- bonne 
raison pour ne pas gypw aprés moisson, parce que 
le gypse répandu sur les feuilles, pourrait être mai. 
sain au bétzil. 
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grain, en rendant la paille ,trop abondante; 
et je puis dire que j'ai l'expérience constante 

que les récoltes de  blé qui succèdent au beau 

trèfle gypsé , sont au moins égales , en pro- 

d u i t  de grain, aux récoltes qui suivent la 
jachère fumée. 

Les agronomes Anglais jugeraient que 
le  retour du blé de deux en deux ans est 

tout-à-fait contraire aux bons principes , et 

qu'un tel assolemeni ne pourrait se soutenir 

long-temps , sans décliner dans ses produits. 
JI est possible que cela arrivât au bout d'un 

certain nombre d'années j cependaiit nous 

voyons des provinces entières, dans lesquelles, 

de temps immémorial, on  sème du blé tle 
deux en deux ans, sans qu'on apper~oive  de 
déclin sensible dans les récoltes. Il est vrai 

qu'une jachère complette, et des récoltes sar- 

cldes, séparent alternativement les récoltes de 
froment; mais la jachère des turneps, lors- 

s'agit de terrains légers, n'est pas moins 

efficace pour bien nettoyer e t  amender l a  
terre, que ne peut l'être la jachkre complette ; 

et le trèfle bien réussi es1 une préparation 

qui  vaut mieux pour le blé que toutes les 
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ricoltes sarclées. D'ailleurs, si le produit du  

blé baissait sensiblement au bout d'un cet- 

tain temps, on pourrait revenir à l'assole- 

ment de Norfolk. Mais un cours de récoltes 

qui se soutiendrait ~robablement sans dimi- 
nution de produits pendant la durée d'une 

génération, est un cours contre lequel i'ob- 
jection de la lassitude n'est assurément pas 
forte. Il faut seulement se souvenir que le 
moindre relichement dans les soins de la  

culture que j'ai recommandés , dénaturerait 

l'assolement, e t  le rendrait bientôt impossible 

à soutenir. 

11 faut prCvoir le cas oh les turneps man- 

puent : ce cas n'est pas très-rare. Leur Ievée est 
casiielle , et les pucerons les détruisent assez 
souvent. Le meilleur parti A prendre, à mon 

avis, dans ce cas , c'est de semer c k s  vesces 
de printemps, mêlées d'avoine, ( I ) pour les 

( I ) Il vaut mieux les mêler d'avoine que de les 
semer 'pures , parce qua i'avoine les soutient, et 

augmente le fourrage. Dans les pays où il y a fréquem- 
ment cles vents violens, les vesces semées pures 

sont sujettes à verser si complettement, qi!e les tiges 
jaunissent et  se pourrissent par- dessous. 
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fai're consommer sur la place par les moutanio. 
Si on les laissait g é n e r ,  il en résulterait un  

premier degré d'épuisement pour la terre , 
qui empêcherait ln  pleine réussite dti fro- 

ment; et il importe que te premier mouvc- 

ment de  cette rotation de  quatre ans soir 

imprimé avec force, pour que rien ne 121% 

guisse. 

Comme sur les quatre ahs, bn ne  fdme 

qti'une fois, on ne saurait, dans cette preb 

mière annCe, danner i la terre trop de soins 
et d'engrais. Si l'on est obligé d'avoir recours 
aux vesces, la terre n'aura pas les sarclages 

qu'elle aurait eus avec les turneps; cependant, 

comme elle aura été préparée par urne jachère 

d'hiver, pliisieurs labours et  hersages de 
printemps, et que l'ombre épaisse des vesces 

s'oppose à la croissance des gramens , elle: 
sera néanmoins très-nette pour le blé. Mais, 
comme les sarclages, e n  même temps qu'ils 
nettoyent , font eux - mêmes o&ce d'engrais', 

dahs h svppostion des vesccs q u i  ne corn. 

portent pas ce b i n a 9  additionnel , on n'es 
est que plus obligé , en bonne agriculture, 

do 
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de  faire consommer les vesces sur le champ 

même par les moutons. ( I ) 

On a ,  pour le cas où les turneps manquent; 
une autre ressource qui n'est pas moins con- 

forme aux bons principes de l'agriculture , 
c'est de semer di1 blé sarrasin, pour le labou- 

rer en pleiiie fleur. 

( r )  Je dirai un mot su! cette pratique, parce que 
j'en ai l'expérience. Si i'on a des chiens bien dresses, 
o n  peut faire manger la récolte successivement, en 
Commenqant par un bout du champ, et sans Jorn- 
mage sensible, Dans la supposition contraire, il faut 
des claies, pour ne pas perdre une grande partie de 
fa récolte. Cette nourriture, très -aqueuse, convient 
peu aux troupeaux d'élèves ; mais elle favorise h 
graisse dans les troupeaux pour je boucher. On doit 
avoir l'attention de  ne les laisser entrer dans les vesces, 
qu'après qu'on a appaisé leur grosse faim ailleurs. 
rajouterai que ce fourrage ne convienl nullement aux 

vaches à lait, qu'on poudrait également faire parquer 
dessus. Ayant eu des vesces en surabondance, j'ai 

essayé de  danner de ce fourrage en pleine fleur, A 
12 vaches à lait : toutes diminuèrent de lait de prés 
d e  moitié, et la plupart prirent la diarrhée. II mi: 
possible qk'en persistant, on les eut accoutumkes A 

F 
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r C; sec!ootf. cngr i s  : assez aboi?daii t , parce 
que la plante suk uii tciraiii préparé p u r  les 

turi lep , a u n  grand luxe de vbgétntioii , 
cie'nt lieu du  pai-cagc des inoiitons dans 1rt 

t t~nsommation sur p lace ,  e t  fai t  probablement 

ctaut autant d'effet; mais cela revient alors 1 
iine jachère morte. Le fermier ést sans récolte; 

et il est difficile de lui  persuader que tout  

cela se retrouvera sur les trois ans q u i  vont 

suivre : il n'y a que les très-bons agriculte~rs 
%di puisent  le croire. 

L'avoine ou le seigle sont également pro- 
pres à donner une récolte supplémentaire , 

Cette nourriture , mais il faut se tenir pour averti 
.&'elles en achétent I'usage. J'observe d'ailleurs qiie 

.lorsqu'on est obligé de renrplacer les turneps par les 
vesces, on est dkjà un peu avancé dans la saison ; 

wt comme il s'agit d'une récolte qui doit faire place 
au blé, on ne peut pas les semer par bandes suc- 
cessives , à quelques jours de distance, pour faire 
durer plus long-temps leur consommation. Avant que 
les vaches y fussent accoutumées, le moment de 

consommer ce fourrase serait passi : il faudrait Ic 
faucher pour sécher, et alors on s'éloigne du principe. 
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ponr raire pàturer en vert, quadd les turneps 

ma~iqueiit j mais si tes plantes fournissent 

comme les vesces, et de  plus que le blé noir; 

.un fourrage à engraisser le$ moutons, elles 

n'ont pas, comme ces deux récoltes, Savan- 
tage très-grand de tuer les grarnens par leud 
ombre : ot  cette diffkrence peut en faire une 
du tout au tout sur la réiissite finale de  l'as* 

solerheot. On pourrait croire qu'en faisant 
,consommer le sarrasin sur place, on obtien- 
drait nvec cette plante les mêmes avantages 
qu'avec les vesces : J'ai éprouvé que les mou* 

tons ne touchent pas à la plante qilarid elle 
ezt en fleur; ils 13 mangent assez bien avant 
qit'elle fleurisse ; mais c'est trop tôt alors pouf 

que l'opéntion soit' bonne. 

Les pois, lors m&ne qu'ifs sont sarclés 6nd 

fois ( il est bien dificile qu'ils le soient deux)  

soilt à mon :.vis une mauvaise préparation 

pour le blé. Je n'ai jamais eu de beau fio. 
ment en terre légère, après des pois furnt4 

et  sarclés. J'ai éprouvé d'ailleurs que les pois 
qui n'ont pas des fèves pour tuteurs , t o m  

bent  , traînent , se pourrissent par dessoirs, 

pi-odiiiwit pet1 cn grain : et tout en s'oppm 

F 2 
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sant à ce qu'on puisse donner une seconde 
culture au hoyau, n'empêchent point (comma 
ies vesces ) que l'herbe ne croisse, parce que 
Tombre est moins épaisse, et moiris égale- 
ment distribu6e sur tout le champ. Lorsqu'on 
y mêle les fèves, la récolte de celles-ci donne 
peu, parce qne les terres légères ne leur con- 
viennent pas ; et le mêlange des deux graines 
ne  convient à la vente $aucun des deux. 

Le maïs, dans les climats qui le compor- 
relit, est une récolte d'un grand prix pour 
les terres légères, comme ponr les terrains 
qui,  salis être légers, ne sont pas trop froids 
et trop argileux Comme il lui faut des engrais 
et deux bir;ages, il prépare très-bien la terre 
bour le blé. J'ai vu en générai le  froment 
réussir après. 

L'assolement d e  quatre ans 

1 Maïs fumé. 

z Blé. 

3 Trtfle. 

4 Blé. 

est très -bon en terre légère , mais moius boll 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E S  A S S O L E M E N S .  ("5 
cependant que  celui qu i  commence par les 
turneps. Je  puis e n  dire autant  de  celui-ci: 

I Pommes de terre fumées. 

2 Blé. 

3 Trèfle. 

4- Blé. 

La raison de cette différence est dans la 
non -consommation d u  maïs et des pommes 

de terre sur le champ mème. Un autre motif 

d e  la préférence à donner au turncps, c'est 

que les pommes de terre et le maïs ne se con- 

somment pss toujours dans le domaine qu i  
les a produits. Noh -seulement le champ n'en 

profite pas , mais 1'accroi';sement de  nourri- 

ture pou r  l'homme e t  les bestiaux, n'est pas 
toujours au profit (le la terre d u  cultivateur. 
On peut en dire autant des carottes, si c l lcs  

sont  destinées au marché d'une ville voisine, 

au lieu d'être employées à nourrir les bestiaux 
de la ferme. E n  géndral, l'agriculture viri- 
tablement bieii entendue,  et l'on peut  dire 

noblement traitée , est celle qui tend à f ~ i r e  
retourner à la terre une récolte sur deux ,  

par les engrais, outre toutes IPS pailles. 2 

F 3  
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serait '  ?i desiret que  les  assolemcns fusselit 

toujours arrangés d e  manière à ce qu'une 
récolte copsommée par les bestiaux de la 

ferme précédât et remplacàt une r icol te  de 
grains; en sorte que  dans les pays o ù  il n'y 

a pas de vignobles , l'argent rie revint entre 

les mains d u  fermier que par les grains e t  

les bestiaux. Vendre les pommes de terre , 
les carottes,  les fèves , le maïs, les pois ,' e t  
en général les récoltes secondaires don t  oq 

pourrait  engraisser des bestiaux sur  la ferme, 

est une marche mesquine ; la belle agricultura 
convertit en  engrais et en  viandes toutes le$ 
productions de terres arables, q u i  gc saut 

pas des grains blancs. 

Distinguons néanmoins Ics positions, e t  rie 

perdons pas de  v u e  que le protlêiiie rCsoudre, 
c'est de  détermiiier les assoicnicns q u i  son t  

la fois les plus profitables a u  cultivateur, 

A la terre et à la aation. Il y a des cas diias 
lesquels il y aurait de la pédauteiie,  de L 
duperie même, à se refuser à i:n profit  évi- 
dent pour se coller a u x  graiids principes. 

Dans le voisinage des villes, par exemple, 

le prix dc certaines dciirécs c ~ t  détermimat ; 
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et lor.sqii'on peut tirer d'une récolte de caroc. 
ces ou de pommes de terre, d e  quoi acheter 

une quantité d'engrais beaucoiip plus forte 

que celle qu'on aurait obtenue par la con- 
sommdtion , on ne doit pas hésiter à les ven. 

dre; m i $  alors il serait à desirer que ,les 

voitures qui charhent ces denrées B la ville, 

n'et1 reviqssent jamais que chargées de fumier, 
Ducket le fameiix cultivateur Ai-iglais qu'os 

nomme le Prince des fermiers , n'est point dans 
i'usage de  suivre des assolemens réguliers ; 
e t  il tire de ses terres ( q u i  sont Iégères,) des 

produits vrÿisemblablenent p l ~ i s  consi JErables 

que personne, si l'on considère le profit net. 

Ma i s  il ne f'iut pas voir sa pratiqiie partielle. 
nient : il faut en saisir I'ensembie. Il skine tout 

au semoir. Il  a des houes h clievül qiii cultivenk 
ses blés au printemps. 11 a dts charrqcs atirni- 
rables, dont les uiies sont destinées aux ciit- 

tures profondes, et les autres auy cujturrs 
superficielles. A u  moyen de  ce que ses terres 

sont nettoyées de tnüuvaises piautes, de cc 

que ses labours sont profonds ou légers , 
selon le but qu'il se propose, il réiissit que!- 

quefois à avoir trois belles récoltes de blé de 
suite. II place, en outre, toujours une recoltp 
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verte dhroJP'P entre deux récoltes de froment. 

Pour .donner plus de  temps à la croissance 

de cette récolte dérobée , il emploie de préfé- 
rence du blé de Sibérie, qui peut se semer 

tard et se recueillit de bonne heure; d'ailleurs 
lorsqu'il met des turneps après le bl& , il les 

sème cornmunément sur le blé déjà en G1~is, 
en choisissant un temps pluvieux. Comme 

ses terres sont toujours bien fumées, comme 

la houe à cheval les entretient meubles jus.. 
qu'à l'approche de la ,maturité  LI froment, 

les turnepç lèvent et prospèrent à l'ombre du 
blé, et font après moisson de rapides pro- 
grès sur le chaume, de  manière h ttre con-. 

sommés sur la place, à demi grosseur, pour 
faire succéder du blé encore. Quelquefois 
c'est du seigle ou des vesces qui sont ta 

récolte dérobée ; et pi1 les fait pAturer de 
même, sur la place, pour reçemer du blé 

immédiatement,. 

Les fermiers avides de répéxer les récoltes 

de  froment , trouveront cette recette s&iuL  

sante; mais ils ne doivent pas oublier que  
pour réussir dans une agriculture si produc- 

tive, il faut les moyens 4e D u c k t t ,  c'est-A- 
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dire IO. mettre à contribution tantôt la cou- 

che supiiieure , tantôt la couche inférieure, 

pour le mzime genre de récoltes. 2'. Bien 

fumer, et souvent. 3". Semer au semoir à grands 

intervalles, pour faire passer la houe i che- 

val, au printemps. T o u t  cela n'est à la portée 

que d'un très-petit nombre d'individus ; et il 
faut que l'agriculture soit tout autrement per- 

fectionnée qu'elle ne l'est aujourd'hui en 

France , pour oser tenter l'extcution d'un 
tel systême. 

J'ai pratiqué avec succès sur des terres 

]&gères, une culture qui est plus aisément 
applicable , et' qui tient le terrain très-riet et  

en bon é ta t ,  en fournissant beaucoup de. 
substance. 

Dans un champ de six arpens de  terres 

légères, où j'avais recueilli en l'an 6 du blé 
non fumé,  jc semai au pr in temp suivant 
des productions fumées, q u i  eurent deux 

aarcl es : c'étaient des haricots, des pommes Y 
de terre et des pois. A cette rézolte succéda 
du blé en l'an 7. Immédiatement aprlts le blé,  
je semai des vesces mêlées d'avoine dans un ' 
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tiers du champ, des turneps e t  des  raves du 
pays dans le second tiers, e t  du blé sarrasiii 

dans le reste d u  champ. Les turtieps e t  les 

raves furent sarclées une fois, et donnèrent 

une assez belle rtcolte , sans cepenthnt pnr- 
venir à toute leur grosseur. L'avoine fu t  cou- 

pée au milieu de fructidor, sechée en partie 
pou r  fourrage, et en  partie consommée eti 
vert. Le sarrasin rnurit fort bien. 

L'an 8 ,  dès le cornmen&mei-it de germi- 

nal ,  je fis parquer les moutons sur ce champ. 

A mesure que j'avais une bmde piirqu<e, je 
la faisais renverser à la charrue,  et semer en  

vesces mêlées d'avoine ; puis au bout de six 
semaines o u  2 mois, consommer s u r  la place 
par les moiitoris. 

L'an 9 j'ai senié du blé en vendémiaire , 
puis du  trèfle par dessus en ventôse. Je  compte 

semer du blé encore après le trèfle; e t  à 
moins de saiso~is déciri6ment contraires, je 

puis espérer que  les trois récoltes que je vais 
faire seront bclles. J e  reprends le tableau de 
cet assolement de six ails. 
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a Productioiis f~~mi ' e s  , et sarclées deux fois. 

a Blé, puis sarrasin, vesces ou turiieps. 

3 Vesces consommées sur place après le pi'- 
cage. 

4 Blé. 

G EX, puis sarrasin , vesces ou turnepi-. 

Cet assolemeot pour les terres oii !es cl;. 

mats qui le comportent, me parait réunir à 
un haut  degré les coiivciiances q u i  tirii:~eiit 

aux bon3 principes , et le profit. Il dvi:ce 

huit récoltes dans six ans , dont trois tic: fr+ 
ment. Il mdntient ln terre parfaitement ue:tu 

et  bien fumée; et cep:i~d,liit sur ces 6 ails 

cn ne voiture d u  fumier qn'une foi$, et l'on 

na donne de forts srirclngcs qli'uiie rimé-. 

Le trèfle, qui  ne revient qu'une fois d m s  les 

6 ans, est semé dans les circoiistances les plus 

favosablcs , savoir, ap:ès une jachitre fwnfc - .  
d'abord completteineilt par le parc , puil a 

d e m i ,  par la consommation des vesces ; après 

une jachère dans laquelle on  ne s'en iie p ~ s  
seulement aux labours pour tuer les mnuvrii- 

mis plantes, mais ~h on a étoufE les cbiei4- 
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dents sous l'ombre impénétrable de la vesce; 

telle que celle- ci croit après le parc, c'es5 

à-dire très - abondante. 

Ceux qui pensent aussi qu'il y a de  l'avan- 

tage à empklier  l'évaporation du sol ,  pen- 

dant l'année de jachère , doivent trouver 

encore ce bon côté à I'assolemcnt que je 
propose, puisque Sombre épaisse des vesces 

qui  couvrent la terre pendant les mois les 

plus chauds, empêche très-efficacement cette 

évaporation, et fait que la terre se prépare 

admirablement pour la semaille du blé. 

Sxns faire parquer les moutons, l'on pour- 

rait iini ter cet assolement , en fumant les ves- 

ces pour fourrage à sécher dans l'année de  

jachère ; mais il en coûterait plus pour faire 

moins bien. Le  parcage est plus écoi~ornique 

et plus efficace ; In coi~sommation siir place 

de la récolte en vert est très -importante ; et 

tous ceux qui sont en, position de se donner 

l'avatitage d'un troupeau de moutons, comme 

machine; fumer, ont tort de ne le pas faire. 

II y a encore, dans le plàtrage , un m y e n  

presque sûr de favoriser puissamment la vPgé- 
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fation des vesces. Lorsqu'on est à portée 
des carrières de gypse , ce- moyen ne doit 

pas êhe négligé, si l'on a pour objet de  cou- 

per les vesces en fourrage à sécher, Pour les 
faire consommer en vert ,  sur 13 place , il 
pourrait y avoir de l'inconvénient à la pré- 
sence du gypse sur les feuilles. Je n'en ai pas 
Sexpériencc. 

Les turneps do Suède qui ne craignent 
point les gelées, peuvent étre substitués avec 
avantage, aux turneps pour semer ap&s le 

blé, dans la 2'. et la 6e .  année. ( r ) 

Il y a pour les limons fertiles d'une partie 
d e  1'Itaiie , des assolemens qui seraient, j e  

crois, praticables dans diverses contrées des 
parties méridionales de la France, désignées 
par Rozier, dans son article agriculture, souo 
le nom de pays d'orangers et  d'oliviers. Ces 
assolemens sont de  cinq récoltes e n  3 ans , 
bu de sept récoltes en 4 ans , savoir : 

( I ) Voyez la Bibliothèque Britannique dans plu. 
sieurs endroits, concernant les Rutabaga ou turneps 
de Suède. 
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r Blé , puis l u p i n s  enterrés à la charrue pouf 
engrais. 

-! EIé, p u i s  raves, l i n  p o u r  f o l i s r a p  , ou 
l u p i n e l l e ,  ou trèf le  annuel.  

3 Maïs, m i l l e t ,  ou s o r g h o .  

Ou bier i  : 

r Blé, puis l i h i c o t s  e t  maïs. 

2 Blé, puis l ~ l p i r l s  e n t e r r é s  p o u r  e q r a i ç .  
3 Eié , puis raves, ou l u p i n e l l e ,  ou lin p o u f  

fourrage.  

4 M a ï s ,  m i l l e t  04 sorg.110~ I ) 

L e s  l u p i n s  employés comme e n g r a i s ,  d a n $  

ccs a s s o l e m e n s ,  s o n t  u n e  production d'un 

( 1 ) V. les d~veloppemens de cette agriculture 
dans I'ouvraçe intitulé Tableau de l'agriculture Tos; 
cane par f. C. S. Simonde de GenPvc ; [ cet ouvrage SC 

trouve chez J. J .  Paschoud, libr. à Genève. ) Si l'on se 
&riait sut la diffitence des climats et l'impossibilité 
de Faire ,même dans nos dipartemens méridionaux, 1 
récoltes en q ans, je ferais observer que, sous ie climat 
de l'Angleterre, Iluc!ret suit prkcisdment la même agri. 
culture. Il y a ,  dam le  perfectionnement possible des 
prç>ct!dés agricoles, des ressources que nous s o m m e  
loin d'avoir épuisées, et dont  probablement nous nç 
connaissons pas toute l'étendue. 
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vrand mérite ; car il parait que les vesces , 
O 

les Gves oii le blé sarrasin , qu'on enterre aussi 

quclquefais pour  fiire ofrice d'engrais , n'ont 

pas l'eflicnce des lupins pour rendre la terre 

féconde. C'est d u  moins l'opinion des culti- 

v3teurs Tosca i l i ;  e t  on  sait combien les an- 

ciens attribuaient B cette production la vertu 
fertilisante. 

I l  y a u n e  espèce d'aswlemens singulièrr- 
ment  recommaiidable pour  les terrains légers, 

parce qu'ils en bannissent la  jachère,  parce 
qu'ils rendent ces terrains plus capables de 

produire de bclles récoltes d e  grains, parce 

qu'ils n'emploient aucun fumier,  et créent 
;iu contraire des engrais pour  les autres pièces 
d ~ i  domaine. Ces assolemens on t  pou r  base 

la luzerne ou le sainfoin. 

Ces deux  plantes de p ré  sont  une  source 

abondante de richesse pour  ceux qui  on t  des 

terres propres, et savent les y employer con- 
venablement. La luzerne demande,  comme 

on sai t ,  une  terre douce ,  substantielle, pro- 

fonde , séche, e t  plutôt légère qu'argileuse. 

C'est dans ce genre dc terrain qu'elle réussit 
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le mieux possible, quand le climat est assa 
chaud pour lui permettre de donner quatre 

e t  même cinq récoltes dans l'année. Dans de 
telles circonstances , lorsqu'oti peut faire les 
frais nécessaires pour défoncer le terrain, et  

le bieu amender; lorsque la l,uzernière est à 
portée de la maison , pour pouvoir faire 

consommer les ricoltcs en vert dans l'étable, 

lorsqu'on a des czrrières de plitre dans son 

voisinage pour gypser la pièce tous les ans, 

J'on a ,  je pense, dans une luzernière , la pièce 
la plus productive qu'il soit possible d'avoir, 

à frais égaux. ( r ) 

filais quand on traite des assolemens, il 
ale faut pas s'arrêier à considérer certains 
avantages résultans de circonstances rares et 

lieureuses; il fant voir ce qui  peut se prati- 
quer dms la géaéralité d'une culture, et ne 

conseiller que ce q u i  est aisément appli- 

cable. 

( I ) Le(: bonnes vignes, les houblonniéres , les 
jsrdins rendent davantage , mais coûtent infiniment 
plus de travaux. 4 

La 
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La luzerne , dont les produits sont im- 

menses dans les circonstances dont je viens 

de parler, donne encore des résultats t r è s  

avantageux quand les circwstances sont 

moins favorables. Quant au genre de sol 

qui  lui convient, je puis dire que je l 'ai 

cultivée, avec assez de succts , dans u n  

terrain très - léger et  dans une terre argi- 
leuse. J'observerai seulement, que dans les 

années où j'ai fait quatre coupes en terre 
légère, je n'en ai fiiit que trois en terre argi- 
leuse; et  que quand la terre graveleuse n'a 

donné que trois coupes, la terrc froide n'en 

a produit que deux. Il n'y a que les glaises 

trop froides, les gravirss stériles et les terre$ 

humides qui n'admettent point du tout la 

luzerne. Mais pour les tcrrcs qui  n'y sont 

que médiocrement propres, il vaut mieux 
choisir une autre culture, parce que toute 
culture qui n'est pas vigoureute , est nau-  

vaise; et qu'une luzerrie qui ne donne qiie 

moitié ou un tiers de ce que peut donner 

la luzerae , n'est pas si profitab!e que le 

serait une autre piadte foui.r;igeuse vivace. 

Dans les terres légères trop stiriles pour 
G 
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la luzerne ; le s ~ I : . ~ ~ o ~ I I  ( e -p rce t t e  j u Z I ~ :  aux 

cultivateurs une ressolirce di1 plus grand prix. 

La seule objection solide que je connaisse 

coctre le sainfoin, c'est 1.1 cherté de la grailie, 

dont ,  pour bien faire, i l  faut semer eii vo- 

l ume ,  trois fois la quatitité que dernaliderait 

l e  même espace de terrain pour Ctre semé e n  

blé , et dont la levée est très-casuelle. Il est 

rare que le sainfoin donne jusqu'à trois récol- 

tes d m s  I'annie ; 1'1 seconde coupe , n'est 
inême, en géiikil , qu'environ moitié de la 

première ; mais cette première, dans 1111 sâin- 

foin bien réussi, est tout aussi abondante 

qn'une b:lle coupe de luzerne, et a au moins 

:iutaiit de  valeur ; e t  comme cette grande 

abondance dit plus excellent fourrage, peut 

se produire sur les plus mauvaises terres , 
quels que soient leur genre et leur exposition, 

pourvu q~l'elles lie soient pas humides dessous, 

il en résulte que le sainfoin est déjà une plante 
di1 plus p n d  pr ix ,  B la consiclérer seule- 

mciit sous le rapport du produit possible dans 

les mauvais terrains. Mais le point de vue 

sous lequel je ceux surtout la faire consi- 
dérer ici , est encore plus int6ressant ; car 
I'influence de cette production s'étend sur les 
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récoltes siiivantes, et  les terrains stériles se 

trouvent changés,par elles en terres fdcondes, 

pour une certaine suite d'années. 

Nous avons v u  que la culture bied e n t e d ~  

due du trèfle convertit en terrains à froment, 

les terres naturellement trdp légères et  trop 

peu substantielles pour produire ceux-ci. Les 
luzernes préparent aussi de  belles récoltes de 
froment; mais l'on peut dire , qu'en général , 
l'effet des sainfoins est encore plus marqué, 
parce qu'il a ordinairement lieu siir des ter- 

rains naturellement plus stériles. On peut 
regarder l'établissement des prairies en luzerne 

e t  en sainfoin comme un prêt, dont la terre 
paye d'abord un gros intérêt en  fourrage, e t  

rend ensuite plusieurs fois le capital en graina 

Ce simple énoncé s u 6 t  h montrer de quelle 

importance est l'introduction de  la culture de 
ces plantes fourrageuses dans les ppys où cette 

culture est encore inconnue. Mais ,  pour en 

tirer tout le parti donc elles sont susceptibles, 

il faut sa,voir user avec une certaine modé- 

ration de la faculté de  prodiiire qu'elles l a i s  
sent à la terre, après que l'on a rompu lc 

G a 
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terrain où elles ont végété. Si l'on ripète les 

&oltes de  grains coup sur coup, après avoir 
rompu une luzernière on un sainfoin, on 

appauvrit et on  souille de mauvaises herbes 

dès la seconde anriée , la terre que ces plan- 

tes fourrageuses avaient améliorée ; tandis 

qu'une marche plus méthodique , et une 

agriculture moins avide , auraient prolong6 
3es bons effets de  ces plantes, quant à la 
fécondiié de la terre, jusqu'au moment où 
$on aurait pu revenir à leur culture. 

Je pense qu'il faut avoir pour principe de 
rie jamais faire deux récoltes successives de 
grains blancs après ln luzerne ou le sainfoin : 

non pas que  1a seconde de ces deux récoltes, 

ne pût, même dans les terres naturellement 
ingrates , être encore assez belle, mais parce 

que les mauvaises herbes vivaces commen- 

ceraient, à cette secoride récol te ,  à prendre 

possession du terrain. Il convient donc de  
faire succéder à la première récolte de blC, 

une récolte sarclée, ou des plantes légumi- 

neuses à ombre épaisse. O n  peut alors inter- 

cal ler entre deux périodes de sainfoin, o u  

d e  luzerne, une des rotations de r9colta 
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dont  j'ai parlé jusqu'ici pour les terres légèqq. 
Cliaciine' de  ces périodes de sainfoin ~y 
luzerne doit être plus ou moins langue 
selon Ic terrain, le climat, les premiers s ~ j n ~  

d'établissenient etc. Mais  j'observeïa; qpe 

quand les récoltes faiblissent, il vaut  qie,ux 
rompre, que de chercher à raviver,. ]el pré 
artificiel par des fumiers ou d u  plâtre. Q 
n'est pas qu'on ne puisse pnrveni~,  par c q  

cieux moyens, à prolonger sa dure+; - ms+ 

je ne pense pas que ce soit la meilleure ap j -  

culture : elle ne tend pas i tirer de la c c m  

tout ce qu'elle aurait rendii danfi, un bl 
assolement qui aurait snccédé à la plante 

fourrageuse. 

Je suppose donc une durée moyenne de 
7 C 

huit ans pour le pré artificici. JE propoçe . 
d'y semer ensuite di1 blé sur un seul Iiiboiir , 
et sans fumier. Je ne ci'& qnc I'Liigrris 

puisse ètre plus mal einp!o)>é qlie sur aip 

artificiel de huit ans que l'on a p m p  - pour Ic 

mettre en cours réglé d'assolement. f.c bl i  
doit même être3emé,clfM~, pour ne pal vc;rser, 

lors rneaw: que la terre est na tu rehnen t  2rap 
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lmmidiatement après la récolte du froment; 

on  peut semer des raves o u  des turneps , 
q u i  donneront! une demi -récolte. L'année 

suivante on  peut planter des pommes de 

terre , ou semer des vesces pour couper en 
fourrage, puis remettre du blé, sur lequel, 

a u  printemps, on semera du trèfle, si la terre 

est parfaitement purgée d'herbe, et que le blé 
o u  les pommes de terre aient été fumées , 
pour revenir encore au blé après le trèfle, 
et rentrer dans une période de  plantes four- 
rageuses vivaces. Voici donc l'assolement de 

ans qu'il en résulterait. 

8 .  ans. 

9 - 
Il 

10 -c 

r t  - 
12 -c 

i3 - 

Luzerne ou sainfoin, 

blé, et turneps après. 

pommes de terre fumées et sar- 

clées, ou  vesces pour fourrage. 

Blé fume, si c'gst après les vesces. 

Trèfle. 

Blè. 

Les pr4s-gazons que l'on peut former avec 
le fromentai, leç festuques, les bromes, las 

paturins ou d'autres graminées vivaces., somt 
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6gaIcnient susceptibles d'en trex dnns des asso- 

lemens à long terme ; mais ils appactientiei~t 

plutôt aux terres argileuses , et c'est en imitant 

des assolemens qu i  cozivionnent ?I celles. ci , 
que je les coiisidêreni. 

Les prés de rnygrnss. peuvent entrer. d x l s  

les assolemens des terres légères. L'assolement 
d e  Norfolk se modifie quelquefois par trois 
ou quatre an1ii.c~ de raygrass q u i  succèdent 

à l'orge, poiu ramener le blé, les turrieps, 

etc. Dans le systême Anglais, qui consiste 

à faire pâturer les bestiaux sur les pris au  
moins de deux aiiriécs l '~ine,  le nygrass à 
un prix plus grand qu'il ne pourrait avoir en 
France, à végétation Igale. Je ne pesss pas 
qii'on puisse rien couclure de défavorable au  
raygrass , des expérieiices partielles ope l'on 

a faites en France sur cette pbiite : on a 
voulu la soumettre aniluellement 3 LI faux, 

comme les autres grauiiiies de  rios. prairies; 
on a trouvé qu'elle ne donuait poiiit autant 

de  fourrage que celles que l'on distiiigue pour 

leurs qualités, et l'on a coiiclu que la cul- 
ture du raygrass ne convenait pas à la Franccc 
U est possible que cette plante dcrnandi: u::s 

(3. 4 
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atmosphère humide comme celle de SAnglc- 

terre, pour végéter dans toute sa force, et 

que la douceur des hivers de cette Isle soit la 
principale cause de l'avantage le pliis prisé 

par les cliltivateurs Anglais, celui d'une végé- 
tation très - hâtive au printemps. Peut-  être 

que dans les parties de la France où les 

hivers sont doux, les étés seraient trop secs 

pour cette plante : j'ni l'expérience que là 
oh les hivers sont longs et rigoureux, elle 

ne  laisse pas d'être très-précoce au printemps. 

Je pense donc que sa culture serait appli. 

cable à une grande partie de la France ; mai9 

je dois observer que pour en tirer véritable-' 

ment parti, il friudrait suivre Ir systême de 
piturage qu i  est familier aux Anglais, c'est- 

à-dire engraisser des bœufs ou des moutons 
sur le pacage du raygrass au printemps, ou 
employer les prés de cette plante à recevoir 
les brebis nourrices, dans  les mois de ven. 

@se et de  germinal. 

On a très - gén&alemrnt, en Fralice, un 

préjugé défwornble au systême du parcours 

des mouto i  diins les prés. 0 1 1  ima~i i le  qud 
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ms animaux arrachent les plantes e n  pâtu- 
rant , ou les font périr en les pinsant trop 

près du collet. La pratique constante des 

fieilleurs agriculteurs de l'Angleterre , les 

recommandations des meilleurs écrivains, et  

en particulier d'Arthur Young et  de Rlarshdl, 

doivent dissiper tous les doutes à ce sujet, 

puisqu'ils écrivent et pratiquent dans un pays 
où la culture des: plantes fourrageuses est por- 
tée plus loin que dans aucun autre. 

On pourrait dire avec plus de  vérité que 
les prés, généralemelit parlant, ne convien- 

nent pas aux moutons. Non - seulement les 

prés humides leur sont mortels , mais les 

herbes trop substantielles sont nuisibles, à la 
longue, aux troiipeaux d'élèves. On pare à 
ces inconvéniens , en ne destinant les prés 
qu'on abandonne aux bêtes à laine, qu'aux 

troupeaux qu'on veut engraisser, ou  en n'y 

faisant paître les brebis que dans le temps 
où elles nourrissent leurs agneaux, et où il 
n'est pas dangereux qu'elles prennent la 
graisse. Mais à ne  considérer que le.; prés, 
il parait que le parcours des moutons Icrir est 

avantageux dans toutes les circonstai~ccs. 11 
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I'est par l'urine et la fiente qu'ils y déposent; 

i l  I'est parce que le pincement répété des 

feuilles des graminees , par la dent du 
m o u t o l ~  , h mesure qu'elles croissent, empd- 

ohe les tiges de s'élever, et  favorise singu- 

lièrement le tallement des plantes. Ce dernier 
fait est si bien recoiinu dans la pratique 

Anglaise, que la méthade approuvée par 
les meilleurs cultivateurs dans l'établissement 

des prés-gazons , consiste ~ssentiellement à 
les faire pâturer par les moutons , au pi-in- 
temps q ~ i i  soit l'année où ils ont ét6 ense- 

mencés; afin, observe-t-on , que  les plantes 

prennent 13 disposition à s'ép~tçr et à s'étcn- 

dre ,  ce qu'elles sont forcées de faire, parcc 

qu'elles ne peuvent pas s'élever. 11 en résulte 

que le pré se garnit plus promptement, que 

l'herbe couvre mi&x la terre, et que la 
même étendue de terrain doune b.eaucoup. 

plus de substance. 

Le pâturage au printemps est danc une 
dépendance nécessaire de la culture des prés 
en raygrass : ceux-ci ne doivent être fauchés 

que lorsqii'il s'agit de recueillir la graioe ; o u  

tout au plus peut - or1 réduire en foin la 
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seconde coupe, qui n'est jamais aussi ahon- 

dante qu'une coupe de fromental. Avec le 

pâturage des bestiaux, et .surtout des bêtes 

à laine, le raygrass est d'une cultiire très- 

profitable, dans les terres légères. 11 réussit 

aussi dans les terres argileuses ; mais, Comme 
on a pbur celles-ci ( ainsi que nous le vm- 

rons bientôt) une grande variété de  zra- 
minées à choisir, le raygrass est plus prCcisux 

et  plus particulièrement adapté aux terrains 

légers. 

L a  difficulté de se procurer de la p i n e  

sûre est un obstacle à l'introduction de cctie 

culture. Il y a diverses variétés de ray- 

grass : il y en a de pereinue , tlc bisanniid 
e t  d'atinsel. Les graines de ces variétis se 
ressemblent à s'y méprendre; et  quelle que  

soit la variété , la graine ne lève pas, si 
elle est vieille. 

La meilleure manière ti'introdiiiie le rgy- 
g r a s  dans nos assolemens de terres l+?res, 

me parait {trc de le semer avec le trèfle , 
toi~jours ep suppossiit qiie celui - ci entre 

dans un assolement correct, et est sc~*é avcç 

le$ précautions indjquées. 
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Dans la deuxième année ?i comptet de la 

semaille, q u i  est celle d u  grand rapport du 
trèfle, le raygrass augmente le fourrage et 
le  rend meilleur. A la troisihme année , le 
trèflepérit en grande partie , et  le raygrass 

talle et s'étend par le parcours des moutons, 

o u  le piturage des bêtes à cornes e t  des 

chevaux. A la quatrième aiinée, le raygrass 
a pris possession du terrain; et on peut le 

laisser subsister jusqii'à ce qu'on le voie fai- 
blir, ou aussi longtemps que les convenances 

du  domaine l'exigent , pour revenir ensuite 

au froment. La récolte de celui- ci sera tou- 

jours belle, sans fumure : le terrain qui aura 

été quatre ans au moins en pré-gazon, pituré 

annuellement, pourrait même donner deux 

belles récoltes consécutives de froment. Mais 

ce serait toujours pécher contre les principes 

les plus sains que de faire donncr des grairis 

blancs deux années de  suite k une terre en 

en bon état: 

Si la période des plantes fourraseuses v i v s  

ces a donné à la terre une €;rancie ftkondité 

pour les grains, il faut ménager, avec IIQ 

extrême soin , cette disposition à produire. 
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On doit sc rappeler toujours qu'il ne faut 

pas seulement que la terre abonde en sucs 
végétatifs, mais encore qu'elle soit nette , 
pour poduire constamment de belles récoltes; 
et qu'une fois affaiblie de sucs, et chargée 
de mauvaises herbes, elle demande de gran- 

des dépenses en labours et en engrais, pour 
être ensuite remise en bon état. L'agriculteur 

sage rentrera donc, après la période du ray- 
grass, dans un des assolewens corrects que. .) . . 
J a1 détaillés ci - dessus. 
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C H A P I T R E  V. 

DBS ASSOLEMENS DE TERRES ARGILEU5B.S. 

JusQu'icr jài parlé de cours des récoltes 

qu i  conviennent aux terres graveleuses, sa- 

bloneuses , franches, d'un grain friable, e t  
en général aux terres saines, sèches, et d'un 

labour facile. Je passe maintenant au& ter- 

rains argileax, froids, pesans , qui retiennenb 
I 

les eaux, ne se labourent qu'avec plus d e  

difficulté, et demandent, par conséqiient , 
des attelages plus forts. 

Il faut reconnaître que l'are est jusqu'ici 

bien moins perfectionné, poiir tirer un grand 
parti de ce genre de  terrains, qu'il ne l'est 

pour faire rendre aux terres iégères tout ce 

qu'elles sont susceptibles de  donner. Il est 

douteux qu'il existe, pour les terrains argi: 
leux, d'aussi grandes ressources dans la va- 

riété des productions, que celles que l'on a 
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dCcouvertes e t  nppliqutks aux  terres Iég&re'i, 

La nature de ces terriiins ne permet qu'avec 

plus de difficulté les ciilmres doiinées aux 

~écoltes pendant leur végétation, cultures qui 
sont d'un si grand avantage, soit à la récolte; 

soit à la terre. Les sols argileux ne compor- 
tent pas un jussi grand nombre de produc- 

tions diverses que les sols légers. Le turnep, 

ce pivot de  la belle agriculture de Norfolk, 
n'y réussit que inétliucrement , et cette racine 

ne peut pas être consommée sur place ( 1). 

Le trè9e n'y :! de  succès qu'avec des pré- 

cautions particulières; et,  lorsqu'il réussit, 

c'est rarement d'une manière aussi complette 

que dans les terrains légers. Enfin les terres 
argileuses ne  permettent ni les récoltes déro- 

bées, n i  le parc des moutons. 

Malgré tous ces désavantages , il existe des 
ressources tirées de  la variété des prodiictioris , 

( I ) La marne calcaire produit sur les terres argi- 
leuses un amendement qui rend la culture des tur- 

neps plus profitable, dans ces terrains, mais jamais 
à beaucoup pris autant que dans les terres légères. 
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polir augmenter coiisidérablement, pour dou- 

bler 'geut-être, le produit des terres argileuses , 
par comparaison avec la méthode des jachi- 

res; et  cette partie de l'art est d'autant plus 

importante à étudier, que l'on a fait infini, 

ment moins de recherches e t  d'expériences 

sur les assolemens des terres pesantes que 

sur ceux des terres légères. La seule difficulté 

plus grande des travaux aratoires expliquerait 
cette différence : elle tient aussi à ce qu'il y 
a beaucoup plus longtemps que l'on a essayé 

/ 

pour la première f0i.s de refarmer les jachbes 

dans les terrains légers. 

I l  faut encore, sur le chapitre des assole- 

mens de terres argileuses, avoir recours à 
l'expérience des Anglais. Ils sentent ce qu'il 

leur reste à acquérir, et  travaillent à rem- 

plir Ic vide qui existe dans cette partie dc  
l'art; mais les lesons que nous trouvons à 
prendre dans leur pratique, peuvent néand 
moins nous être d'une très - grande utilité, 

e t  nous faciliter des plis nouveaux dans cette 

carrière intéressante. 

Parmi les productions que Sezrpérience a 

fait 
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fait reconnaître propres à être intercallées 

entre les récoltes d e  grains blancs, telles q u e  

le froment e t  l'avoine, dans la culture des 
terres argileuses, les unes comportent e t  dei 
mandent  des sarclages pendant leur végéta- 

tion , les autres couvrent  plus ou moins com- 

plettement la terre d e  leur ombre,  et subsistent 

sans c u h r e s  , jusqu'au moment où la charrue 

prépare de nouveau l e  terrain à recevoir des 

grains blancs. 

Les premières de ces productions sont  les 

fèves o u  fêverolles, les pommes d e  terre , 
les choux et le colza : les secorides sont les 

vesces d'hiver o u  d'été, la chicorée, le trèfle, 

l a  luzerne ( I ) ,  les prés-gazons, etc. Je vais 

( I ) Je m'abstiens de parler de la pimprenelle , 
parce que nous mqnquons d'un nombre suffisant dc 
faits constatés sur cette plante. Cln a cependant des 
exemples très-satisfaisans da sa réussite, soit dans leo 
terres légères, soit dans les terres argileuses. On vetta 

dans le NQ. 12 des expériences de Keiit, que je eiitrai 
ci- après, que la pimprenelle a donné cinq années do 
suite abondarnwent, et n'a faibli qu'h la sixième ail- 
née, dans une terre argileuse. Elle a; pour les mou- 
tons, un avantage que n'a aucune autre plante, au 

même degré, c'est d'être verte pendant tout l'hiver, 

H 
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dire queiqucs mots de cellcs de ces produc. 

t,igps doht je n'ai pas encore parlé, avant, 
t 

de les considérer comme faisant partie d'un 

+ssolement de terres argileuses. 

Je  nomme les fêvds, ou féverolles, avant 

toute autre plante d'assolemens pour terres 

argileuses, parce que c'est celle de toutes 

qui a le plus d'importance. Il est aujourd'hui 

bien'prouvé p r  19expt!rience d ' ~ r t h u ;  ~ o u n ~ ,  
de  Marshall, du  Duc de Grafton , de Mr. 
A~buthriot [ r ) et  de beaucoup d'autres culti- 

vateurs pratiques , en Angleterre, que la fe- 

verolle , lorsqu'elle est houée on sarclée , 
pr4pare dans les terres argileuses, ii'ne belle 
récdlte de blé, avec autant de certitude qu'un 

beau trèffe dans ilne terre légère. Elle payé 
en outre très-abondamment , par sa propre 

récolte , les frais qu'elle exige ; et  cette pro- 

duction est d'lin usage précieux, soit pour 
remplacer l'avoine, soit pour entrer comme 

addition au froment dans le pain des ouv<iers 
d e  campagne, soit pour engraisser les bes- 

tiaux o u  hiverner les moiitons. 

< x ) Voyez ces expériences ci. après. 
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1j y a une variété de fevèrolles qtii se sème 
en automne, et  une autre qui ne se sème qu'ad 
printemps. Le port de la plante, la forme 

kt la grosseilr des siliques et du fruit, sont  

estrêmement semblables dans les deux variétés t 
on observe seulement que la plante liivernéé 
kst ordinairement d'iin vert plus foncé, e t  

d'une végétation plus forte : elle rend uri 

peu plus, à soins égaux ; mais il arrive qtlel- 
qiaefois, datis les hivers tr&wudes , qu'il périt 
iine grande partie des plantes. O n  diminue 

ce danger, en semant trés-tard en automne, 

car, moins la plante est avancée, et moin4 
elle risque des gelées. Quant aux feverolles 

de, printemps, il faut les semei le plus tôt: 

possible, c'est-à-dire, dans le courant d é  
Ventôse + au plus tard; 

Comme il est soutrent difficile d'entretdans 

!es terres argileuses au mois de VentGse , c'est 

une raison pour preférer d e  semer en a m  
tornnc, quand le terrips est favorable ; parce! 

que, si les feves de pintemps sont semées 
trop tard , il est rare qu'elles réussissent ai& 

bien. Ed Angleterre, où l'hiver est ordinai- 
ment doux,  e t  les gelées peu durables, od 

H $ 
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sème presque toujours les fèves au mois de 
Février. L'usage de les planter à la main y 
est extrêmement perfectionné dàns certaines 

provinces, et en particulier dans la vallée 
de Glocester ( I ). C'est lh qu'il faut étudier 
les ditails et les avantages de cette culture, 
pour  les terres argileuses : on y Verra que 
ces terres argileuses portent des fèves de 

temps immémorial de deux en deux ans, ou 
d e  trois en trais ans, et sans cesser de donner 
de belles récoltes. 

Dans les provinces où l'on sème les fèves à la 
volée ,ce qui est la méthode la plus usitée, 
on a reconnu par l'expérience , qu'il coiive- 
nait  de les semer fort épais ( 2 ). La pratique 
du  semoir convient beaucoup à cette plante 

pour  faciliter les cultures. 

Dana tous les cas, les sarclages , au nombre 
b 

( I ) Voyez i'ouvrage de Marshall, intitulé Rural 
&onorny of Glocestershirc, et la  Bibl. Brit. Division 
Agricuhre. 

< 2 ) L'ouvrage d'Arthur Young, intitulé Six months 
tour  Letter XXX, et la Bibl. Britannique. 
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d e  deux , sont indispensables pour que les 
fèves fassent sur le terrain l'effet améliorant 
q u e  l'on en attend lorsqu'on les sème en pré- 
paration du blé ,  comme aussi pour qu'elles 
donnent une récolte abondante. Avec le soin 
des bons sarclages et des engrais, les fèves 
et. le blé peuvent se succéder dans les terres 
argileuses d'une manière indéfinie , commq 
on le voit dans la province de K e n t ,  et 
comme le D u c  de  Grafton l'a mis hors de 
doute par une expérience suivie avec exaG 
titude   en da nt huit ans. J'en rendrai compte 
ci-après. ( I ) 

/ 

( I ) On objecte i cette agriculture qui demande 
beaucoup de sarclages, qiie dans divers départemens, 
surtout dans les cantons où l'on cultive la vigne , 
les bras manquent pour ces cultures répétées , lors- 
qu'il s'agit de grands espaces de terrain. Je réponds 
que les femmes et les enfans peuvent faire la plus 
grande partie de ces travaux au hoyau , ce qu'ils ne 
pourraient pas faire dans les vignes. Je réponds que 
si l'on employait aux sarclages des récoltes intercal. 
laires tous tes bras que le système des jachères laisse 

o i s h  ou faiblement occupis, il en résulterait bientdt 

H 3 
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Nous manqnons encore d'uli nombre sutL 
sant d'expCriences concernant l'effet des p m -  

mes de terre sur la récolte céréale qu i  leur suc- 

cède; et  jusqu'à ce qu'on ait fait et énregistré 

beaucoup d'épreuves comparatives, dans des 

terrains très. différeiis , on  ne polirra placer 
cette racine dans les assolemens avec quelque 

certitude de son ipfluence. Voici l ' t tnt  actuel 

des connaissances , d'après les f~its , ainsi 
que  les avantages et les inconvéiiiens de  cette 

plante. 

La pomme de terre réussit génkralement 

bien dans les terres neuves , soit pewltes 

soit légères, qui n'en ont  jamais p-odiiit r 
elle favorise donc les tléfrichemerx. M e  con; 

vient dans les prés rompus , iion pas t2r.t 

4 cause de son produit , que je crois rnoin- 

dre , généralement ?, parlwt , que dans toute 
autre terre fumCe , q u e  parce que les sarc!ages 
qu'elle exige détruisent et consomment le 

yn accroissement des productions de la terre, qut 
augmentekt  la populati~n,  et ne laisserait plus lie? 
+ .objection du défaut de bras, 
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gazon , et que l'ombre e t  l'humidité cpie 
donne la fLine des concourent au 
nitme résultat. Elle nettoye les t e r x s ,  parce 

qu'elle force le laboureiir à sarcler son champ, 
et  à en remuer le sol à reprises \ 

pour butter les plantes. Comme elle paye 
bien les frais de  la bèche , par l'accroisçc- 

ment de récolte qui résulte de l'emploi de 
cet insti.ument, elle est très-utile aux petits 

propriétaires dans les terres argileuses : cir- 

constance d'un grand prix , car avant les  

pommes de terre , les journaliers, les petits 

fermiers, les petits propriétaires, qui vivaient 
dans un canton de terres a@uses , éprou- 

vaient souvent une grande détresse, par la 
dificulté de la culture de ces terrains , et 
par la nécessité de la jachère. La pomme de 
tcrre augmente ses produits , en raison di. 
recte d u  travail qii'on lui donne: elle paye 

RU pauvre ses journées, s'il multiplie les 
cultures ; et  c'est un avantage que je ne COR- 

m i s  à aucune plante , au rnCine degré. II y 
a bien d'autres productions qui payent lar- 

gement le travail d u  riche propriétaire , s'it 
les cultive avec plus de soin qu'on n'en donne 

daus la putique ordinaire ; mais une partic 

4 
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d e  cette rentree des frais d'extra se trouve 

clans les récoltes suivantes , et dans le bon 

état de la terre : or  ce genre de rembour- 
sement, le pauvre ne peut pas l'attendre, 

e t  la pomme de terre le payé dès l'année 
même, en surabondance de produits. 

La récolte de la pomme de terre est sou- 

mise à peu de sasualités , si on la compare 
à la ghéral'ité des récoltes. Elle ne craint 

jii les gelées ni la grêle: avantage que  n'ont 

pas sans exception les autres racines culti- 

vées en plain champ ; car les turneps , par 

exemple, craignent l'un et l'autre. 

Cette racine donne abondamment ; la 
récolte peut s'en faire peu-bpeu , et dès le 
mois de thermidor, chose précieuse pour 
le pauvre. Elle est saine et nourrissante ; 

elle convient qu bétail comme à l'homme; 

elle est moins embarrassante à! resserrer que 
la plupart des autres racines ; et , dans 

les hivers ordinaires , elle n'exige pas de 

grandes précautions pour être préservée des 

gelées. 

04 peut ajouter à ces divers avantages 
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que la fane des pommes de terre offre aux 

vaches une nourriture dont elles s'accommo- 

dent , quand elles n'en ont pas de meilleure; 

e t  c'est encore pour le pauvre une ressource 

d'autant plus réelle , que les racines ne pa- 
raissent pas souffrir , lors même que l'on 

coupe l'herbe avant leur pleine 'maturité. 

Voil t  bien des avantages réunis en :faveur 

de cette production. Si elle avait encore celui 

d'être constamment une bonqe préparation 

pour le blé , elle aurait de  la supériorité sur 

toutes les prodiictions employées comme ré- 
coltes intercalaires. Mais on doit croire , 
d'après les faits que l'on a pu constater jus- 

qu'ici que la pomme de terre épuise au Iicu 

d'améliorer. Ce n'est pas que l'on ne voie 
quelquefois d e  belles récoltes de  blé après 

elle ; mais c'est lorsque de profonds labours, 

une fumure abondante, des sarclages répétés, 
e t  la culture qui résulte encore Je I'éradica- 

tion des racines , fait plus de bien à la récolte 

de  froment qui succède, que I'infl uence épui- 
sante de la pomme de terre ne lui fait de 
mal : c'est, je crois, une  exception , dont 

la cause est dans les circonstances de  la cul- 
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turc ; mais Id production elle - même par& 
plutôt nuisible au blé. 

J'ai longtemps seinarqué , dans ma prati- 
que , que les blts , soit en tesres argileuses ,. 
soit en terres légères , étaient médiocres a p r k  
les pommes de terre ; j'ai VU long-temps cet 

effet chez mes voisins , avriiit de croire à la 
cause ; et malgré les observations anahgiies 

que nous offre In  pratique du celèbre A r t h u r  

Young ( I ) , je pense q u e  g o ~ i r  bien établir 

l'effet de cette racine sur ks récoltes de  fro- 

nient subséquentes , il faudiiait multiplier 

tcai icoi~p les expérieiiccs exactes, ct  dans 
tir-ie grande variété de terrains. 

Je ferai ici une obset,vation qui tend à 
montrer combien l'esprit de thgorie, ou de 

systêine , est un n~aiivais guide eii agricud 
ture , comme en beaucoup d'autres choses. 

A raismner à priori, et d'après la tléorie de 
fAbbG Kozier: , la pomme dc terre devrait 

( I ) Je donnerai ci-après 1s tableau de ses expé, 
rieqses sur les qssolcme.nsR, 
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étre une excellente préparation pour le blé, 

or , cela n'est pas. Ceux qui soutiennent que 

la terre a différeps sucs à donner aux diffé- 
rentes plantes , et que les céréales réussissent 

après les racines , parce que celles - ci ne 

demandent point à la terre une substance 

analogue A la farine des grains blancs, ceux.l% 

dis - j e  , triomphent , cn observaiit qlie 13 

pomme de terre épuise : ils en assignent la 
cause à la parfaite analogie de ln  fCcu1e de 

la patate avec In f k u l e  d u  fro:nent , et se 

récrient sur ce qu'il ne faut pas demliiider à 
la terce success~vemeiit des récoltes dont la 

substance soit , au foiid , la même. filais 
quand o n  leur fait observer que !la propi.iété 

améliorante de la gesse est piobable, et qiie 
la faculté améliorarite de la fève ou feverolle , 
est' prouvée , s'il y a quelque chose d ç  prouvé 
en agriculture , quoique ces deux gi-aincs 

donnent de la farine encore plus semt~lable 

à celle du froment, que la pomme de terre ; 

alors , dis-je , ils sont obligés de  convenir 

que la règle n'est pas certaine. Rassemblons 

gt comparons les faits; mais ne nous hâtons 

point de faire des théories pour  raisonner 

d'après elles, 
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Toutes les fois que l'exploitation des pom. 

mes de terre, en  terrain argileux , n'est pas 
considérable , la meilleure préparation du 
terrain est la bèche : pendant l'hiver , et il 
ne faut pas hésiter à la préférer. Une seule 
culture à la bèche ameublit, et nettoye mieux 
une terre argileuse, que trois labours à la 
charrue ; par la raison que la bèche défonce 
plus bas presque au double ; et que si les 
ouvriers sont attentifs , ils tuent les racines Be 

l'avoine à chapelets, et  les oignons des aulx , 
en enterrant celles-là assez profond pour qu'elles 
ne  puissent plus végéter , et en exposant 

ceux.ci à la surface du sol, où  les gelées e t  
dégels du printemps les font périr. ( I ) 

( I ) Quand les racines de  I'avoinc à chapeletg sont 
exposées à la gelée , elles n'en souffrent point : s i  
elles sont enterrées à la profondeur d e  la bèche , 
elles pourrissent. Il y a une manière d'employer la 
bèche, qui est la meilleure de toutes pour tuer les 

racines bulbeuses de  ce gramen, qui est u n  vrai poi- 
son pour les fromens dans les terres agileuses : cette 
méthode consiste à labourer tout  le champ en deux 
levées de bkche successives. Pour cela, on fait #abord 
une tranchée ou fossé d'une largeur dc bèche, et 
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Soit qu'on prépare le terrain à la bèchc 
oii à la  charrue, il importe d'espacer et 
aligner correctement les pommes de terre, 
afin de  faciliter les cultures 'à la houe, des- 
quelles d é p e n d e n t ,  en très-grande partie, le 
succès d e  la récolte et la bonne préparation 

pour le froment. En général il convient de 
fumer les pommes de  terre. Cette racine 

qui ait quatre pouces de plus que Ia hauteur de I'ins- 
tfument, en profondeur: On jette au fond de cette 
petite tranchée la levée de quatre pouces d'épais de 
la bande suivante, enterrant ainsi à un pied au moins 
tous les chapelets ou oignons qui végètent dans cette 
zone. Reprenant ensuite la même bande, à une pro- 
fondeur de bèche, on renverse une zone d'un pied 
d'épais sur la premikre , et  ainsi de suite. Les mau- 
viises racines sont couvertes uniformément d'un pied 
de terre, au moins. Ces mêmes terres sont sujettes aux 
aulx, dont les oignons sont enterrés si profondément 
qu'il n'y a que la bèche qui puissu les atteindre. La cul- 
ture.à la bèche pendant l'automne et l'hiwr , est 
donc le meilleur moyen de détruire ces deux fléaux 
des terres argileuses. Or, rien ne  paye inieur les 
frais de la culture à la béclie que la pomme de terre : 
en voit coinbien elle est précieuse pour lcs asîole. 
ltmens des terraiqs argileux. 
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est avide d'engcais ; et  à moius que In terre 
ne  soit trSs - lertile , les défoncemens bkïi  

fdits , et  la culture à la houe très.soignée, 

sa récolte est chétive si elle n'est pas fumée. 

II y a d:s cas cependant oh  on peut se dispenr 

ser de fumer : ainsi dans une terre argileuse 

fertile, en  bon état,  e t  qui  11'4 jnhiais porté de 
I 

pommes de  terre , on peut compter sur irne 

bclle récolte , salis e n p i s ,  si l'on prépare 
et cultive bien le terrain. Le fumier profitera 

pIiis sur le blé a p r k  Lofsqu'on rompt u n  
ancien pré-gazon , pour y mettre des p.ommes 

de  terre celles-ci peuvent également se 

passer de fumier , mais la récolte n'est pas 

aussi considérable qu'en terre fumbe. 

II y a irne grande économie à empIoyer 

la petite charrue, soit cultivateur ou houe à' 
cheval, pour cultiver les pommes de  terre 

pendant la végétatioir ; mais cette opération, 
qui serk plutôt à Ies terrer ou butter, devràit 

toujours étre précédée d'un sarclage , ou 
culture au  hoyau , pour arracher l'herbe, 

et  suivie d'un second arrachement de l'herbe 
dans les lignes mêmes des de  terre. 

J'employ e to.ujours la houe à cheval pour CU& 
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iivei mes pommes de terre, et j'y trouve une 

grande économie , quoiqtie assurément mes 

récoltes ne soient pas aussi considérables 

que celles de quelques-uns de  mes voisins , 
qui donnent des cukures profondes et coin, 

plettes au hoyati , et buttent les plantes 

une à une avec une grande abondance de 
terre. Ceci convient aax petites exploitations: 

la houe à cheval convient aux graiides. 

J'ai connaissance d'une manière d'ernployet 

la  houe à cheval pour cultiver les pommes 

de terre , qui donne cet instrument plus 

d'avantage encore. Cette méthode est imitée 

de ce qui se pratique dans les Etats - Unis 

pour le mai's, c'est de  donner d'abord une cul- 

ture en long des sillons, puis une autre e n  

travers. Pour cela , il faut que les pommes 
de terre soient alignées dans les ,  deux sens ,' 
ce qu'on obtient facilement au moyen d'lin 
cordesu place cil travers des traits de charrue, 

et qui  dirige les planteurs. ( I ) J'ai vu une 

( I ) Voyez le 6e. vol. d'agriculture de la Biblio. 
théque Britannique, page 142. Si la petite charrue 
n'a qu'unc oreille fixe à droite, il faut aller et \eair  
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exploitat ion de p o m m e s  d e  terres q u i  avaient 
Cd cultivées d e  ce t te  man iè re  dans un ter- 

rain argilleux. El les  étaient  en fleurs : l e u r  

fane  couvra i t  t o u t  le champ ; o n  ne distin- 

gua i t  aucune mauva i se  he rbe  , e t  les plantes  

avaient  l 'apparence d e  la plus  grande vigueur.  

D a n s  les can tons  où la main  - d 'œuvre  e s t  

c h è r e ,  cette p ra t ique  offre une épa rgne  très- 

impor tan te  , sur u n e  g rande  exploitation. 

La cul ture  des  choux en plain champ, est 

dans chaque intervalle de deux lignes. Si elle a un 

versoir double, on le fixe pour qu'il jette la terre 
également des deux côtés, et on passe au milieu des 
ileux rangées, une fois seulement, à chaque culture. 
L'expérience m'a appris que la distance la plus con- 
yenable entre les rangées est de deux pieds pour les 
terres légères, et  de trente pouces pour les terres 
argileuses. On a peine ?I concevoir qu'un cheval puisse 
passer dans un si petit intervalle sans nuire aux plan- 
tes qui ont déjà de ? à 6 pouces de haut à la pre- 
mière culture; mais c'est un fait. Si l'animal écrase 
quelques tiges, il n'en résulte point un dommage 
sensible. Dans les terres sabloneuses, mi âne ou un 
mulct de petite taille seraient 

une 
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une de celles qui ont provoqué le plus grand 

nombre' d'expériences en Angleterre , e t  dont 

les avantages sont le mieux prouvés , pour 

les terres argileuses ; mais elle suppose des 

baeiifs ou des moutons à engraisser , ou des 

brebis nourrices à hiverner. Sam cela , elle 

perd beaucoup de  son prix , car les grands 

clioux dont il est question ici , et dont il 
y a deux ou trois variétés, ne sont p3s une 

nourriture propre à l'homme , et donnent an  

lait des vaches qu'on en nourrit, une saveur 
désagréable. 

Lorsque tout est monté, daus une ferme ,' 
pour que les clioux soient employés le mieux 

possible , cette culture est très avantageuse. 

Elle est pratiquée avec succès dans le dépar- 
tement du Nord ; mais elle n'est point sus- 

ceptible d'être adoptée aussi facilement et  

aussi généralement que celle des pomnics de  
terre, parce p e *  les choux ne sont pas d'un 

usage universel, sont embarrassans à recueillir 
l'hiver tlans les terres argileuses et embarrripsans 
à conserver , si l'on n'a pas les bestiaux 

nécessaires pour les faire consommer à mesure 

qn'on les recueille. 

1 
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Cette plmte d e m m d e  beaucoup d'ii~g-rais 

e t  de inziti-d'ceux-re. La transplantsi' 1011 est 

à.peu-prts indispeiisable ; c'est une opération 

longne et  coGteusc , mais surtout son rtsultat 
est précaire, 3 moins qu'on ne puisse arroser 
au nioins iane fois la pour assurer 

la reprise des p lan~ons .  Or, ciails la plu- 
part des exploitations en g rand ,  cet arrose- 
ment serait. impossible. L'exemple d e  l'An- 
gleterre où ils réussjssent sans arrosement , 
ne prouve rien pour Lq France. On sait que 
l'atmosphère de  cette île est sensiblement 
plus humide que la nôtre ,  e t ,  en  genéral , les 

transplan~ations y ont un succès beaucoup 
pliïs facile. 

Je pense donc, qu'en France,  if ne faut 
1 

y r h i d r e  à cultiver Ics clioux en  plain champ, 

que  dans les terres fraîches ou marécageuses, 
daos les lieux où  l'on a des canaux d'arro- 
sement pour les champs, daiis les cantons où 
le climat est humide , o u  enfin dans les 
exploitations assez peu  étendues pour que 
l'arrosement à bras d'hommes, soit pratica- 
ble, avec profit. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le colza serait susceptible d'une adoptioii 
plus générde ; et cette culture amènerait 

l'augmentation des troupeaux sur des terres 
q u i  aujourd'hui ne nourrissent que peu de 
bêtes à cornes, - et point de  bêtes à laine. 

La culture du colza a ,  comme on  sait ; 
deux objets très - différens , selon le système 
qu'on adopte : l'huile , et le foiirrage vert; 

Pour cultiver cette plante en vue d'en obtenir 
la  graine, il faut des terres de la première 
qualité , e t  très-profondes. Il faut, en outre, 

fumer tous les ans , comme oii le fait dans 
les environs de Lille , où cette çultiire est 
commune. Le colza qu'on laisse grener , est 
peli~-êtré de toutes les philtes la plps épui- 
sante : cette culture p.irticulière ne sniirait 
donc convenir qu'à certains terrains privilé- 
giés. Mais ta  cultiire du colza pour fourrage, 
est susceptible d'être d o p é e  dans tous les 
cantons qui ont  des terres fraiclies, des glaises 

fécondes, et o ù  les étés ne sont pas trop 
secs. 

On a deux manières de cultiver le colza 
pour fonrmS': l'une qui est la plus simple, 

1 2  
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consiste semer en automne , pour faire 
pâturer les brebis et les agneaux au priri- 
temps , et pendant le courant de l'été , o u  

ponr engraisser des moutons : l'autre mé- 

thode coiisiste à transpliinter au printemps 
12s semis d'autotnne , en espaçant les plantes, 

comme des choux, pour leur donner des 
cultures, et les faire cousommer avant qu'elles 

montent en graines. Cette dernière méthode 
donne une éiiorme quantité de fourrage ; 
mais la transplaiitatiori offre des difficultés 

d u  même genre que celle des choux , et 

réduit la possibilité de ce mode particulier 

de  culture aux mêmes circoiistaiices que j'ai 
indiquees en  parlant de cette plante , avec 

l q u e l l e  le colz;i a beaucoup d'analogie. 

Les vesces d'hiver, ou gesses , fournissent 

une ressource importante dans Ics assolemens 

des terrains argileux, soit qu'on destine cetta 
plante i porter sa graine , soit qu'on la place 
comme récolte fourrageuse , entre deux 

récoltes de grains blancs. Les vesces riussissent 
ordinairement bien après le blb , et sans 

fumure, dans une terre argileuse, inédiocre- 
ment en bon é ta t ,  p o i i r ~ i i  que cette terre soit 
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parfaitement égoutée. Cette plante, d'ailleurs 
très -robuste , craint l'humidité de  l'automne 
et  de  l'hiver , encore plus que le froment ; 
e t '  s'il survient des pluies imméliatement 

après la semaille , le grain pourrit au lieu de 
germer. Lorsque cela ami*, ou que  l'hiver 
est fatal à la plante , o n  a pour ressource 
de semer, au printemps , des vesces de pi-in- 
temps sur un seul labour. 

Quand la gesse réussit, et qu'on la laisse 
grener , elle donne ordinairement huit à dix 
pour un  : son mêlange avec l'orge hi\-eriiée 
ou le froment , donne souvent davantage , 
parce que les tiges des grains blancs suppor- 
tent les plantrs de la gesse, et font que  sa 
fioraison est plus complette e t  plus produc- 
tive. Si on coupe la plante pour fourrage , 
c'est en pleine fleur qu'il faut la prendre, ou 

quand les siliques commencent à se former. 

Dans cet état, elle est très - succulente, et 
d'un usage extrêmement profitable pour don- 
ner en vert à l'écurie. Mais elle a l'inconvé- 
nient d'être prête à couper toute à-la-fois. Si  
ou commence à la couper trop t ô t ,  elle 
pcut doiiner la diarrhée aux bes~iaux , et si 

1 3  
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an la laisse trop tard, elle graine tout-à-fait. 
On n a  pas pour la gesse le moyen qb'offre 

la iulture de la vesce , c'est-à-dire , de se 
médager une succession de divers espaces , 
dont% maturité se suit de mois en moisj 
on n'a pas, dis je, cette facilité , parce que 
le  temps t e  la semaille d'automne n'est pas 
si arbitraire que celui de la semaille de prin- 

temps, et que d'ailleurs u n  mois de disérence 

dans la semaille d'automne , n'en ferait pas 

une à beaucoup près aussi considérable sur 
la maturité en prairial suivant. 

Pour  couper la gesse à la faux , et  sans 
perte,  i l  convient de rouler le terrain. Dans 

les sols légers, lcs mottes de terre ne se fon- 

dent point pendant l'hiver; et quoique dans 

les terrains argileux , elles se pulvérisent 

d'ordinaire par les gelées et &gels, il reste 
souvent, au printemps, trop d'inégalités pour 

que la faux puisse glisser sans rien perdre. J I  
convient donc toujours de renvoyer cette opé- 
ration du roulage au printemps , en choisis- 

sant le premier moment où l'on peut entrer 
dans le champ, sans ;que les animaux y en- 
fbncent. , 
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Le fourrage dé Ili gesse est excclknt , soit 
qu'on le fasse consommer en vert,  soit qu'on 

le fasse séclier. 11 y a quelquefois u n  peu di. 
de ditficulté dans la fenaison de la gesse, 

parce que comme cette p h t e  a beaucoup 

de suc , elle sèche lentement : je ne'pense 
pris cependant que cette difficulté soit plus 

grande que pour  le trèfle ; et la gesse fournit 
au moins autant de fourrage que celiii - ci  
donne de première coupe dans un  terrain 

qui  lui convient. 

Ainsi que sur le trSfie, Iri luzeri-ie , le sain- 

foin e t  les vesces de  printemps , le gypse 
fait un excellent effet sur les gesses , et aug- 
mente beaucoiip leur  fourrzgr , dans de cer- 
taines terres ; mais ce soiit stirtout les terres 

légères. Son effet est ordinairement fniblc, 
quelquefois douteux, dans les terres glaises 
froides. D'après ma pratiqne et mes observa- 

tions, je donnerais pour r;Jglc gfiiérale, qiie 

soit qu'il s7a+se de plantes foiiir.igeuseç vi- 
vaces o u  de légumineuses annuelles, Yappli- 
cation du gypse est d'autant plus eficace 

qua  la terre est plus graveleuse , sablonneuse 

et sèche ; et que son effet est d'autant p lus  

1 4  
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f i b l e  , que le sol sur lequel on l'emploie 

se rapproche plus de la glaise humide. 

La chicorée n'est point encore suffisamment 

connue sous le rapport de son influence suc 

les rPcoltes céréales qui lui succèdent; mais 
les expériences qu'on en a faites en France 

sont assez favorables à cette plnrite ; et le  
cultivateur qui l'a cultivée le plus en grand , 
Arthur Young , s'en est très - bien trouvé 

pour les terres argileuses , où elle subsiste 

au moins trois années dans sa vigiieur , et  

fournit un ample piturage pour les moutons. 

Elle p ivotebr t  bas ; elle réussit très-bien aussi 

dans les terres légères, mais c'est surtout pour 

les terrains froids et lourds qu'elle promet de 
de grands avantages, lorsqii'elle sera intro- 
duite avec pleine connaissance de ses effets 
dans les assolemeris réglés. O n  lui a reproché 

de  repousser ~à \et là ,  parmi le blé qui lui  
succède: ce n'est pas là un reproche grave: 
quelques plantes éparses , qui s'étiolent à 
l'ombre d u  froment , ne sauraient nuire essen- 

tiellement à la récolte de celui-ci ; et s i ,  sans 

lui nuire, elles donriaient ensuite une ressource 

de pâturage sur le c h u m e ,  où elles repren- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



draient plus de  développement après moisson, 

il n'y aurait que de  l'avantage à cette faculté 

de  revivre après le labour. 

Le  trèfle n'est point ici d'une ressource 

aussi facile, et relativement aussi productive, 

que dans les terres légères. Pour  qu'il puisse 
entrer avec avantage dans un assolement e n  

terre argileuse , et y servir de prtparation 

efficace au froment, il faut que la terre soit 
parfaitement nette, bien tgoutée, bien fumée , 
et bien labourée. Lorsque ces conditions sont 

remplies, le trèfle devient très-beau , et le blé 
qui succède l'est aussi ; mais un trèfle rnanqini , 
comme c'est souvent le cas dans Ics terres 

argileuses, souille le sol de mauvaises plantes, 

et prépare une chétive récolte de froment. 

J'ai dit qu'il fallait qu'une terre argileuse 
où l'on met di1 trèfle f î ~ t  bien égoutée ; et 

il ne faut pas croire qu'il suffise pour cela 

des soins qu'on donne d'ordinaire aux champs 

argileux , où l'on sème d u  froment, c'es& 

dire , labourer en à-dos , ou sillons ; il faut 
encore, pour bien faire, pratiquer des cou- 
lisses qui débarrassent complettement le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



champ des eaux qui s6jouri.ieraient au-dessous 

de  la couclie végétale, ce qui  suppose , au 
reste, que la couche. inférieure est de l'argile : 
c'est le plus souvent le cas ; et il est rare que 
les champs de terre glaise reposent sur une 
couche calcaire , sabloiiiieuse o u  graveleuse. 
Quand cela arrive , c'est une  circonsta~ice 

très-fâv orable. 

Dans u n  champ rtr~ileux oh l'on n sein2 

du trèfle, sniis avoir ,  au préalable , 6goiilk 

la terre par des coulisses , oii est expobé , 
1". à cc quc les rXciiies poiirrissent, s i  l'nu- 

tomne ct  l'hiv+ sont tiès-liuinid-a ; 2". à ce 

que  le trèfle' se d i r a c i n ~  cotnplet t~rnei~t  , par 
Iss gelées etdégets .* succasifs, . peiidaiit l'hiver 

et le printemps. 3'di l'expérience de ces deux 
genres d'accidcns. 

La luzerne peut réussir dans les terres 

argiletises , pourvu que  ses racines n e  s6jour- 

nent jamais dans l'liumitliti.. Il est encore 
plus important que pour le trètle, de bien 
égoutter le champ par des coulisses , pour 

peu que l'humidité puisse s'arrêter au-dessous 

de la couche remuée , parce que la luzerne 
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devant durer plusieurs années , et ex i~eant  

des travaux prkparatoires plus coiitcux que  
le trèfle , la perte serait plus grande , si les 
racines pourrissaient pendant l'hiver. 

E n  général , il ne peut p q  convenir de 
cultiver la luzerne dans les terres argileuses , 
L moins de faire cette cultiire à grands frais : 
c'est-à-dire, défoncer le terrain à une 

profondeur, l'égoutter par des coulisses , et 
le bien fumer. 31 est coiweoable ehcore que 
la piéce soit à portée de  la maison , afin 
de  faire consommer la luzerne en vert. Ce 
n'est donc pas comme ressoiirce d'une appli- 
cation générale dans les assoleinens de terre 

argileuse , qu'il faut considérer In luzerne ; 
mais dans certaines positions favorables , et 

dans des pièces d'une étendue bornée, la 
luzcrne peut étre cultivée avec avantage sur 

une terre argileuse , soit p-g les produits 
qu'elle donne ,soit comm~lo ig r tan t  1esrtiiii;es 

'ii 
de jachères , e t  préparant dc beaux fronieiis. 
11 y a une observation à faire en faveur de4 

terres argileuses, pour l a  1,uzerne et Je trki?e, 

c'est que lorsque les a i d e s  sont trits-st.clirs 

et les étés brûlans , c'est dans les cols argi- 
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1eux que ces deux plantes donnent le plus 
en fourrage et  en grains. 

Je ne compte pas l e  sainfoin parmi les 

plantes fourrageuses qn'ori peut employer 

dans les terres argileuses ; non qu'il ne puisse 

y réussir avec les mêmes précautions que 
je viens d'indiquer pour la luzerne , mais 
parce que la graine étant fort chère , la levée 

casuelle , et la mort des jeunes plantes pres- 
que  certaine dans une glaise froide , si I'au- 

tomne qui suit la seniaille est humide , je ne 
conseillerais jamais le choix de cette plante 

pcur de tels terrains. 

' Les prés gazons méritent beaucoup d'atten- 

tiorl de la part des cultivateurs qui  visent à 
supprimer les jachères dans les terrains argi- 
leux. Il faut se  souvenir que ces terres - là  
coûtent beaucoup à labourer, ec que, toutes 
choses d'ailleurs égales , on doit préférer 
dans leur exploitation, les productions viva- 
ces, pour n'avoir pas à y toucher souvent, 

Il faut se souvenir que toute terre s'amé- 

liore lorsqu'elle porta une plante de  pré 
qui et? prend possession , d'une manière comi 
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plctte ; que surtout une terre argileuse s'ami- 

liore lorsqu'elle offre un pâturage qui permet 

d e  la charger de  moutons , parce que l'engrais 

de  ces animaux est extrêmement favorable 

aux terres froides. 

Cela posé, il paraît bien important d'appli- 

quer aux terrains argileux la culture des gra- 
mens vivaces , en y associant le parcours . 

des moutons, dont l'effet est de  faire taller 
les plantes. Ce qui est surtout essentiel , c'est 
qiie le terrain se gazonne bien, que la terre 

soit complettement couverte de bonne herbe. 

Cela est toujours difficile à obtenir dans les 

glaises stériles ; mais dans de tels terrains , 
cela serait impossible sans le secours des mou- 

tons. Ces animaux , lorsqu'ils sont en nombre 
suffisant, gazonnent les terrains plus efficace- 

ment qne toiis les enpraisqu'sn peut y répan- 

dre ; parce qu'en même temps qu'ils fument, 
ils arrEtent sans cesse ln disposition que les 

plantes auraient i s'élever , et les forcent par 
coiiséqucnt à s'étendre. Je crois utile de répéter 

sur cela ce que j'ai dit en parlant' d u  r,iy- 
grass. C'est un  des préjugés les plus iiuisjbies 

à l'agriciilture , que celui qu'on a en France 
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sur le tort que  IPS moutons peuvent fàire aux 

prairies , en broutant l'herbe trop près du 
collet , o u  en arrachant les plantes : si les 
moutons d6pazonnaient les prés , 
le  meillenr moyen de  former le gazon des 
c~plaiiades destinées au mail ou au criquet , 
en Angletterre , serait - il  de les charger de 
inoiitons ? L'on sait que le gazon d e  ces 
esp1:tiixies est serré comme d u  velours. 

II y a plusieurs gramens vivaces qui réus- 

sicsent dans les terres argileuses , pourvu 

qii'eIIes soient bien fumées. Les fromentals , 
les bromes , les festuques , prékrent même 
les terres glaises et fraîches aux terres légères 

e t  sèches. Les vulpiiis , les paturins y .réus- 

sissent aussi ; le ray - grass de même ; et 
enfin il y a deux trèfles vivaces que la nature 
semble avoir destinés plus particulièrement 

à ces terres , et qui sont très -utiles dans 
l eu r  mêlange avec les graminées , c'est le 
trèfle à fleurs jaunes , et je ~ e t i t  trèfle à fleurs 
blanches. Ce dernier surtout se plaît dans les 
glaises humides , et ne s'iise point , parce 
qu'il se resskme de lui-même chaque armée. 

11 convient aux moytons , et  n'offre point 
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Ie danger de faire gonfler les an ima~ ix ,  comme 

l e  trèfle Â fleurs rouges. 

La métliode dont je me trouve le mieux, 

et celle que je recommande comme la moins 

coûteuse , e t  la plus convenable , c'est de 

semer les f p i n e s  des graminées vivaces en  

même temps qn'on sème le blé à moitié se- 

inences. Je  suppose le champ fumé, et la terre 
bien nette. 11 fant avoir soin de semer de 

bonne  heure dans la saison: ce qui  est très- 

convenable pour les terres argileuses, parce 
que les pluies d'automne peuvent rendre Ics 
semailles impossibles ( I ) 

Une autre attention nécessnire au succès 
des prés qu'on établit , c'est de semer fort 
épais. J'use d'une règle qui  est sûre et cotn- 
m o d e ,  q u a n t  A la quantité d e  semence de 
fromental,  o u  d'autres graminées vivaces, à 

( I  ) On peut aussi semer les graines de pris , au 
printemps, sur l e  froment en végétation ; mais en 
supposant la levée égale, dans cette méthode, on 
perd régrainement, qui, dans l'usage que je recom- 
mande , a lieu, an profit du  pré, avant et pendaiit 
la moisson du blé. 
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T R A I T Q  

&pancire sur un sol donné: c'est d'en semer 

trois fois autant, en volume et non en poids, 
que l'on semerait de blé dans la même étendue 

de terrain : c'est la même règle que pour l e  

sainfoin. L3 dépense de cette quantité consi- 

d&able de semence peut retenir ceux qui 

seraient tentés d'établir des prés en terres argi- 
\ 

le~ises , pour quelqiies années ; mAis pour tous 

ceux qui sont en état de  faire cette avance, 
el!e est toujours extrêmement profitable. La 
terre rend autant , oii plus , en pré qu'elle ne 
rendrait en champ ; elle ne coi te  rien à 
labourer, elle ne coûte rien à récolter quand 

on use du pâturage ; et d'année en annbe, sa 
faculté augmente de produire de5 grains, e t  

de soutenir un assolement sans jachere et 
sass engrais , lorsqu'on voudra rentrer dans 

un coiirs qui admette les récoltes amiliorantes 

intercalaires. 

Après ces notions g6néralçs sur les pro- 
ductiorls qui doivent eiitrcr dans les assole- 

mens des terres argileuses, il convient d'indi- 

quer les applications. Je le ferai avec moiris 
de confiance que pour les terrains d'une 
autre nature. Ici oïi ne peut pas dire : toute 

une 
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Iiile province, toiit un ,gays , suiyept avec 

bn avantage soutenu tel ou tel assoleinent 
depuis un siécle : on n'a à pérente; que den 
exemples partiels, e t  des succès de quelques - 
années. Linfluefice de l'agriculture des Ro- 
1 

mains, qui s'était propagde dans touté P& 
rope ? se soutient encore pour les terrains 
argileux, sur la plus grande parfie du contid 

nent. L'Angleterre nous offre presque s e u k  
2 .* 

des exemples de  tentatives heureuses 19oyf 

$affranchir de. cette routine. Je dirai d'ribord ,' 
d'ap;ès les principes raisonnés , d'après mes 

<J 

robsek t ions  et man expérience, quels :one 

les c o i p  que je conseille ; et je rassemblerai 

ensuité ce que je connais de plus instructif 
I > 

en faits, dans la culture de  l'Anl-leterre. 

Celui qui exploite un  grand domaine de 
terres argileuses ne doit pas viset- à assoler 

tout à-la-fois ses terrains de maiiière qii'aud 
cune partie ne demeure en jachère. 11 doit 
kommencer par les champs qui sont dans la 
meilleur état, qui ont  été le piiis soig& sods 

le rapport des engrais , et où la terre est lia 
plus nette : les succès qii'il obriendi-a Clans 

K 
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ces pièces priviIt-!gfées lui faciliteront les assa+ 

lemelis pour tout le reste de sa ferme. 

,?our peu q u e  la terre soit faible ed four- 

rages, établir des prés doit être le 

ob je t  d'un 'cultivateur de terres argileuses 
t '  q u i  peut faire les avances necessaires. Con- 

I ' ver r i  en prés durables mie terre dont le seut 
7alOurage entraîne de grands frais,  c'est déjà 
faire une écoi~omie annuelle bien ' importante. 
Cette épargne ,sur les déboursés se trouve 
encore plus considérable 'lorsque les pièces 

3 
que fon met :?l'prés sont éloignées des bàti- 
metir de ferme , puisque, non-seulement on 

r 
évite sur les labours e t  les charriages d'engrais 

les non-vateurs qiie les distrtnces multiplient, 
mais encore, si l'on sait joindre dans la même 

fernle la culture des .bêtes à laine à celle des 

plantes céréales, on fait récolter sur place , et; 

sahs fritis , 1~ plantes fourrageuses, et  l'on 
trbuve la sente des pikes dans le revenu des 
troupeaux, to~ i t  en opérant une amélioratiou 

de plus en plus 6ensible sur les terrains. 

Dans  les positions même où l'on a d u  four- 

rage en siiffisance , l'augmentation des prés 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ne peut jamais être à charge à celui qui la 
fait. Il n'y a point de proverbe agricole d'uti 
plus grand seqs que celui qui dit : qui a du 

foirl d du p i n .  11 n'y a jamais trop de  four. 

rage dans un domaine ; e t  la consornm&iori 
qu'on en fait sur le fonds , au profit des terres 

arables, paye toujours magnifiquement l'agri- 

kulteur de ses avances; 

.Te dis donc que la mesure pr+iratoire 

pour l'introduction des bons assolemens dans 
un domaine a r g i I e ~ x ,  devrait être de trans- 

former en prés-gazons les champs les plus 
bloignb des batimehs de ferme, et de  destiner 
tout  OU partie de ces nouveaux prés à nourrir 

e t  engraisser des troupeaux , par le piturage. 
C'est un grand pdirit de tranquillité , pour 
le cultivateur d'un domaine de terres glaises, 

que d'avoir resserré son exploitation sur lespiè- 

ces les plus voisines des bàtimens,d'avoir acquis 
l'avantage d'exploiter avec aisance, de faire 
les ouvrages eii temps convenab~d, de fumer 

abondamniient ce qui doit 1'2tre, d'être , en u n  
mot ,  ylurfirt  que sa firme : sur vingt fermierd 

de terres glaise's , i I  y en a dix-neuf qui sont 

plus faibles que le domaine qu'ils exploitent. 

K 2 
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148 T R A I T E  
Le choix d'un assolement peut dépendre ; 

juqu'à un certain point , des localités, mais 
sur-tout il doit dépendre de la qualité pro- 
dtictive des terres glaises dont il s'agit. Il y 
a des glaises stériles , des glaises fécondes , 
et d'autres qui  tiennent le milieu entre ces 
deux extremes. La disposition plane ou iri- 

clinée des champs , la nature dc la couche 
inférieure , ln présence des eaux souterraines, 

l'alliage plus ou moins grand de la terre cal- 

clire , ou du sable , ou de la marne, la tena- 

citi plus ou moins forte de ces terrains, la 
promptitude plus ou moins grande avec la- 
quelle ils se durcissent au soleil après les 
labours , le climat sous lequel ils sont situés, 

a?portent des différences sensibles dans les ré- 
sultats des mêmes procédés , e t  doivent fairc 

vnricr les methodes d'assolement. 

Je dirai , en général, que le blé et l'avoine 
sont les deux grains blancs qui conviennenq 

à ces terres. J'en exclus l'orge qui a'y donne 
p è r e s  que des récdtes médiocres. Il y a , 
p r m i  les blG , des variCtés qui réussissent 

liabituellcnient mieux dans des terrains et; 

W L ~ S .  un climnt donnés : c'est au cultivateuq 
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D E S  A S S O L E ~ ~ E X S .  '49 
ff choisir aveo jugement ; mais il f i i ~ t  qu'il 
ait Ggard à la facilité soit de la vente,  soit de 
T'emploi de  sa graine, autant qu'à la quantité 
du produit : c'est par cette riiison que les 
blés qu'on petit appeler de Çaptaisie , tels que 
les blés de Sicile , de Sibérie , et  d'autres 

1 
blés ou d ' a u f o r ~ n e  oii (Tc priu:emps cl.ont !a 

w u t e  n'est pas très - pioinpte et très - dire + 

ne peuvent rcre que d;%cilement admis dans  

une culture en grand , lors même que leur 
succès est probable. 11 faut se borner à les 
cultiver dans de certains champs pour lesquels 
ils paraissent   lus particulièreme~it indiqués. 
Quand je parle du blé , je suppose donc  

celui qui est de l'usage le pliis commun e t  
de l'écoulement le plus facile dans le canton 
dont i l  s'agit. 

Peut-être que , généralement pnrlant, le 
blé peut revenir pliis souvent sans inconvk- 
ziient dans les terres argileuses que dans les 
terres légères. Leur nature les rend plus pro- 
pres au blé , et  la génération des grameiis 

nuisibles n'y est pas aussi prompte que sur 
les terres légères. Sur celles-ci , il faut la 
yariété des turneps et du trèfle, avec l'en* 
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grais énorme qui résulte soit de la fumure 
des turneps , soit de la consommation sur 

place, il faut les soins les plus actifs dans 

la culture de cette plante et du  trèfle , pour 
pouvoir espérer long-temps de belles récoltes 

de blé, de  deux ans en depx ans. 

Il parait au contraire, par la belle exp& 
fience du D u c  de  Grafton que je citerai ci- 
après, que l'alternance du blé et  des féve- 
rolles sarclées , avec fumure légère de trois 
en trois ans , soutient sans diminution la 
idculté de  produire , et la parfaite netteté 

d'une %laise froide. O n  peut dire aussi , en 
gétiéral , qu'à préparation également bonne, 

uilr terre argileuse produit plus de blé c t  

d'un blé plus lourd , qu'une terre légère ; ce 
qui  tend à rétablir l'équilibre des avantages 

comparatifs des deus  genres de terrain- 

'Après lhtablissevent des prés - gazons 

dans les pièces écartées, j'inviterais le pra- 

priétaire d'un domaine argileux 1, à diri- 

gcr ses soins vers le dessécFeqttpt p,arfai$ 
dz ses champ$, Il ne doit point hésiter à 
puvrir des fosséç larges et profonds . . , et à 
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former des coulisses par-tout où ces opéra- 

tions sont indispensables , ou seulemen4 

utiles , au complet desséchement. Il doit obte- 

nir de son laboureur des attentions raisonnées 

sur la meilleure direction à donner aux labours. 

sur la manière de former les b;llons ou à-dos , 
et sur tout ce qui tend à :débarrasser promp- 

tement la terre des eaux pl~iviales. 11 fano se 
rappeller que dans les terres glaises, tous les 

frais de labourage, d'engrais et  de culture, 

sont perdus, si l'on ne desséche et n'égoutta 

pas complettemeiit les champs. 11 y a dans 
l'assolement de Mr. Arbiithnst, dont je rendrai 

compte ci - après , une eycellente leçon à 
prendre sous le rapport du desséchement, 

pour  tous ceux qui peuvent faire les avances 

nécessaires. 

Dans la manière d'assoler son domaine, 

le cultivateur aura égard aux facilités de 
l'écoulement et  de la consommation des 
denrées que SOQ fonds doit produire. En  res- 

pectant, et avant tout , les convenances du 
terrain, et les indications du climat, il réglera 
la proportion de ses soles sur ses besoins de 
çonsommation pour $3 far~~i l lc  , ses gens, et 
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,152 T R A I T $  
ses €&aux, sur la vente probable et 'lucra. 

t h e  de son excédent , de manière que dans 

ïarrangemenr de ses cours de récoltes , ii 
ni se trouve jamais surchargé une 'fois d'une 

production dont il manquerait une autre 

am ée . 
Pour  fixer les idées , je ferai des suppo- 

sitions plus précises. J'admets qu'un q u a r t  d u  
domaine soit en prés durables. A considérer 

le  reste comme un  entier , je suppose que 
l e  fermier en destine annuellement un tiers 
au blé, et un sixième à l'avoine ! ce sera 

l a  moitié des terres arables occupée annuel- 

lement par des grains blancs. L'autre moitié 

sera partagée entre les f6verolles , les gesses, 

les pommes de terre, les choux , le colza et 
le  trèfle : la distribution et la proportion de 
ces diverses récoltes seront réglées sur les 
pri~icipes que j'ai indiqués. 

Le fermier aura soin, en général , que le 
bl6 succède aux fèves fumées et sarclées, on 

au trèfle , ou au colza pituré sur place. 11 
aura soin que le trèfle ne soit jamais semé que 
dans une terre parfaitement nette, fumée pour  
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D E S  ~ S ~ ~ L É M ' E N S .  $ 5 5  

fa fckblte précédente ; et  il seineri ce meme 

ttkfle plutôt avee I 'avoi~e que sur le blé ; t a r  

si dans les terres légères c'est une meilleure agri- 

kulrute de semer le trèfle avec l'orge, en  terre 

fraîchement remuée que de  le semersur le b1E 
qui est depuis cinq mois en terre, on peut le 

dire à plus forte raison , des terres argileuses 

qui  sont sujettes à se relier et à se durcir, si 

le  printemps est sec,  tellement que les racines 

du trèfle y pénètrent diflicilemerrt. Lorsque 

des convenances dbcis ives engageront le fer- 

mier à semer son trèfle sur le blé en \>égé- 
tat ion,  il aura soin de herser avec une lierse 

garnie d'épines immédiatement après ; mais 

j'observe, en passant , que cela ne pou- 

vant  se faire que tard dails le printemps , à 
cause de la  dificulté d'entrer dans les terres 

glaises après l'liiver , . i l  en rébulte I'iiicon- 

vénient de semer le trèfle tard. 

Les pommes de terre seront toiijours fumées; 

elles seront plantées quand cela sera possible 

dans'une terre labourée A la Lèche , houées et 

buttées avec soin , et I'agriculteiir préférera de 

leur faire succéder l'avoine plutôt que le blé. 
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Les gesses succéderont au blé et serod 
consommées en vert , ou coupées pour four- 
rage avant la maturité. Si l'hiver les tue, on 

semera au  printemps des vesces sur un seul 

labour, pour le même usage. 

Les çhoux et le colza seront toujours dans 
les terres les plus fraîches, et bien fumées. 

L'avoine suivra les choux, e t  le bl6 suivra 

le colza qui aura été pàturé pendant l'été. ( r ) 
I 

( I ) Lorsque l'on a la facilité de  marner les terres 

argileuses e n  marne calcaire, on peut y recueillir de  
très-beaux turneps ; et les lecteurs qui an t  connaissance 
d e  ce fait, pourraient croire que j'ai eu tort d'omettra 
la culture des turneps pour les terres glaises ; mais 
la  difficulté n'est pas de faire croître de beaux turneps 
dans les terres glaises, c'est de les y consommer. Les 

turneps charriés n3ainéliorent pas la terre ; ils sont 
embarrassans à conserver en hiver; e t  les faire rnan- 
ger sur place dans de tels terrains, est impossible. 
j e  crois donc plus sage de les exclure totalement 
des terres qui sont décidément argileuses ; dans les 
nuances intermédiaires ils peuvent être admis avec 
plus ou moins d'avantage , selon qu'eiles se tappro- 
chent plus du caractère d t s  terrains. secs et lêgers. 
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Voici donc la variété des assolemens sur 

lesquels on peut choisir d'aprés les principes 
qiie je rappelle, et des indications que je 
donne. 

I. Fèves fumées et sarclées deux fois , ( selon 
que la terre sera en bon état, et selon 
les ressources de la ferme, on fumera tous 

les deux ans, ou de quatre en quatre ans, 
mais toujours les fèves. ) 

2. Elé. 

Et ainsi alternativement, taut que. les récol- 
tes se soutiendront également belles, et 

la terre qette. 

r. Fèves fumées, 
P. Blé. 
3. Trèfle. 

1. Fèves fumées. 
2. Blé. 

3. Gesses pour fourrages, 
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1. Pommes de terre fumées. 

2. Avoine. 
3. Trkfle'rompu à la bèche pendant L'hiver. 

I. Choux fumés. 

2. Avoinio. 
3. Trèfle. 

I. Colza fumé et pâture. 
2. Blé. 
3. Trèfle. 

1. Gesses furnies et coupées en  vert. 

2. Avoine. 
3. Trèfle 
4. Blé. 

1. Fèves f~imées et sarclées deux fois. 
2. BIé. 
3. Trèfle. 
4. Blé. 

I. Pommes de terre fumées. 
2. Avoine. 
3. Trèfle. 
4. Blé. 
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I.  Pommes de terre six un labour à la bèche, 
et fumées 

2. Blé. 
3. Trèflc. 
4. Blé. 

1. Choux fumés. 
2. Avoine. 
3. Trèfle. 
4. Blé. 

I. Colza filmé et  pituré. 
2. Blé. 
3. Trèfle. 
4. Blé. 

I. Colza fumé et pâture. 
2. Blé. 
3. Fkves fumées. 
4. Blé. 

I. Fèves. 
2. Choux fumés, 
3. Fèves. 
4. BI& 
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1, Gesses pour fourrage. 
2. Pommes de terre fumées. . 
3. Avoine. 
+ Trèfle. 
5. Blé. 

1. Fèves fumées, 
2. Blé. 
3. Trkfle. 
4. Blé. 
5. Gesses coupées en vert. 

1. Pommes de terre fumies. 
2. Avoine. 
2. Trèfle. 
4, Blé. 
5. Gesses pour fourrage. 

I. Pammes de terre SUC I I ~  labour à la bkche, 
et fumées. 

a. Blé. 
3. Irèfle. 
4. Blé. 
5. Gesses pour fourrage. 
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Choux fumés. 
Avoine. 
Trèfle. 
Blé. 
Gesses pour fourrage. 

r l  

Colza fumé et P â t ~ r &  
Blé. 
Trèfle. 
Blé. 
Gesses pour fourrap, , 

Colza fumé et pituré. 
Blé. 
Fèves furnies. 
Blé. 
Gesses pour fourrage, 

Fèves. 
2. Choux fumés. 
3. Fèves. 
4. Blé. 

Gesses pour fourrage. 
5' 
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1. Fkves fumées. 
2. BE. 
3. Pommes de terre fumées, 
4. Avoine. 
5. Trkfle. 
6. Rlé. 

r. Pommèç de terre Yabburées à la bêche e; 
fumées. 

2. Elé. 
3. Fèves. 
4 Blé. 
5. Fèves fumées. 
6. Né. 

3.  Choux fumés. 
2. Avoine. 
3. Trèfle. 

4. Eli.. 
5. Fèves fuméesa 
6. Blé. 

1. Colza 
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d .  h l t a  fernt et piituré. 
r. Bk. 
3. Fèves. 
4. Blé. 
5. Pammes de terre fumees. 
6. Avoine. 

Les pièces iqd bnt dté mises en prds-gài ~ . 

zons , peiiveat rester telles jusqu'à ce q ~ i é  
les convenances du domaine, ou une altê- 
ration sensible dans la quarith5 d'herbe qu'elles 
produisent , avertissent qtle c'est le moment 
de les tompfe. Il importé alors d'adopter ub 
ricsolement qui prolonge le plus longtemps 
qu'il est possible l'in9uence féconde du gazolk 
décomposk. Les exp6rieiices d'Arthur Young 
sur les assolemens, qiie je citerai ci- après, 
donnent sur ce pairit des l e ~ o n s  de la p M  
grrindc importance. Elles nolis dPPrcnderih 
q ü e  les Rues bnt , A un degré éminent, J i  
faculté de toiikrver et de retiouvelet fina 
h n c e  fertilisante dd gazciri potirri ; et ccf 

expérience2 nous démontfedt en m2me tempii 
que les pornmës de tert-e he conviennent paP 
dans un terrain froid qui étziit en prC aupa* 
tavant. Enfin , le8 faits qui r f s t i l ~ ~ t  d g  

L 
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travail d'Arthur Young ,  nous npprenrient 

que dans les p r k  rompus, tant que le gazon 

n'est pas entièrement coiisumé , l'avoine donne 

plus de profit que le blé. 

Voici donc le genre d'assolement que je 
conseillerais dans les pièces qui auraient été 
4ueIques années en prés-gazons, et pâturés : 

1. Fèves. 
J 

2.  Avoine. 

3 Fèves. 
4. Avoine. 

5. Fèves. 
6. Blé. 

Pour rentrer ermite dans iin. des assole- 
mens indiqués ci-dessus , et introduire une 

récolte fumée de trois en trois ans, ou de 
quatre en quatre ans , afin de remplacer l'effet 

fertilisant du gazon , lequel effet, lorsque 

le pré n'a duré  que cinq à six ans, ne peut 
pas demeurer sensible   lus de six années, e t  

J même besoin d'être renouvelé par les 
fèves. 
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On observera que, dans la variété des asso- 
lemens que je propose, je respecte rigoureu- 
sement les principes dont l'expérience a 

corisacré l'utilité. Ainsi , pour assurer autant 

qu'il est ~oss ible  la riussite du trèfle, je le 
sème toujours sur une terre qui a été fumée, 

et parfaitement nettoyée de mauvaises herbes 
I'annCe précédente , o u ,  pour dire comme 
les Anglais, après une rkolte - jad2rs. Dan9 
les cours qui rendent la chose possible, je le 
sème de préférence aveç l'avoine. 

Toutes les fois que les ftves entrent daris 

I'assolement, je leur fait succéder le blé. II n'y 
a que deux exceptions, et je les ai prises dans 
les belles expériencts d'Arthur Young,  dont 
je rendski compte ci.après : l'une est de  mettre 
des choux fumés après des fèves, pour revenir 
aux fkves, puis au blé : l'autre, c'est de mettre 

l'avoine après les fèves. Dans le premier cas, j'ai 
supposk que la terre, malgré les fèves et, leurs 
sarclages, se souilliiit d'herbe par l'$kt d'mie 
saison pluvieuse : dam ces cas& , les choux, 
puis les fèves encore avant le blé , sons le 

moyenle plus profitable de nettoyer le diarnp : 
cela vaut mieux qu'une jachère complette, à 

L z 
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d'ailleurs , on peirt toujours venir. La seconde 
exception a pour but d'employer, le mieux 
possible , la force végétative que donne le 
gazon pourri dans UII pré rompu : I'nvoinc 
profite mieux de cette force végétative que 
le blé : Ics expériences d'Arthur Young le 
prouvent encore. 

A ces deux exceptions près, qui natureE 
lement doivent être rares sur le domaine, je 
suppose tot~jours que les iéverolles seront 
suivies du blé, parce que, pour les terres 
glaises, elles sont la récoIre améliorante par 
excellcnce. 

Je ne mets jamais le blé après tes pommes. 
de terre, que celles-ci n'aient été plantées 
sur un labour à la béche , ce qui réduit i'ap- 
plication de cet assolement à des pièces peu 
considérables. Dans la culture en grand, je 
préfère de faire toujours succéder l'avoine 
aux pommes de terre. 

Tou tes les fois que le trèfle revient, it 
est remplaci par le blé. En suivant les r è g k  
indiquées, on aura Iieu d'espérer de beaux 
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trèfles ; et le blé réussira par conséquent. Cet 
ordre de succecsioir a encore ceci de parti, 

culièrement avantageux , que s'il survient 

des temps pluvieux , à l'approche des seinail, 

les du blé , et  que les charrues se trouvent 
arrêtées dans les terrains q u i  out  porté des 
fèves, elles peuvent travailler à rompre les 
trèfles. La consistance que le trèfle donne h 
la surface d u  terrain, fait que les animaux 

de  labour n'y enfoncent pas ; et les trkfles 
ne se rompent jamais mieux qu'aprfs les 
pluies. 

Une fois qu'on s'est bien pénétré des prin- 

cipes sur  lesquels les assolemens des terres 

argileuses doivent être fondés, on  peut varier 
infiniment les applications, sans risquer de  
s'égarer. Mais le cultivateur liabile doit ob- 
server avec soin les effets des assolemens 
adoptés, sur la fertitité et  la propreté d u  
terrain. Tous les champs d'une ferme , en 

les supposant du même genre de terres , 
ne se ressemblent pas. A soins égaux, l'un 
demeurera net et fkcond : l'autre se souillera 

d e  mauvaises herbes, et paraîtra s'épuiser. 11 
ne fiut qu'une ainée extrêmement plu- 
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vieuse, oû les sarclages auront été difficiled 

e t  peu efficaces, pour qu'un champ demeure 

empoisonné de  mauvaises plantes. Dans ces 
cas-là, il ne faut pas hésiter à donner une 

jachère complette, pour rentrer ensuite dans 
l'un des assolemens prescrits. C'est uce bonne 

Cconomie alors que de  sacrifier les frais de 
labours, et une année de  récolte, pour assurer 
la netteté et  la fécondité de sa terre, pen- 
dant une longle suite d'annc4eç. 

Il y a quelques productions qui  sont d'uoa 
convenance locale ou d'une consommation 

facile et commode pour le fermier, et dont 

je n'ai point parlé, quoique je ne les exclue 

pas de  ce genre de terrain : tels sont le chanvre 

et le l i n ,  les carottes, les raves, la .-ache 

de disette, etc. Le chaiivre et le lin peuvent: 
entrer daiis les' assolemens des glaises f é c o n ~  
des; mais dalis les &ises médiocres o u  stCriles; 

je ne crois pas ces productions profitables: 

Les terrains qui leur conviennent par-dessus 

tou t ,  ce sont les luts gras, les terreaux fer- 
tiles, les sols d'alhvions; e t  dans ces temilis. 
l à ,  les raves peuvent succeder avec avantage, 

dans la même année, ce qui n'est pas p o s  
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sible dans les glaises froides. Généralement 
parlalit, je ne pense pas que ,  pour des asso- 

lemens en grand, su r  les terres argileuses, le 
chanvre et le l i n  conviciinent. Quant aux 
terres où  ils reudent de  grands podu iw , 
elles ne  sont pas dificiles à asmler : ce sont 
e s  plus fertiles a e  la France. 

FAITS RELATZFS AUX ASSOLEMENS DE TERRES 

A R G I L E U S E S ,  EN ANGEETERRE. 

On trouve dans ?es mémoires de la socidté 
de Bath, une lettre de hIr. John Middk ton  
sur la culture des terrains argileux , laquelle 

lui  a valu un prix de la part de cette so- 
ciété. II y rend compte d'un assolement qui 
l u i  a réussi, savoir : 

I. Gesses fumées pour fourrage. 
2. Avoine. 

3. Trèfle. 
4 BG. 

" Dans amun des ouvrages dont j'ai con- 

naissance , dit-il, on n'estime les tesces 

d'hiver ce qu'elles valent. Coilsid&r4es lçonim~ 

L 4 
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f 6 o  T R A I T  4 
fourrage A donner en vert, on les estimerair 
t rop bas, en les comparant aux turneps , 
c'est-à-dire, en les comptant h 30, 4~ ou 
50 ~liellings l'acre. On peut les convertir en 
fourrage séché, qui donnera autant que les 
meilleures prairies svr le même cspacc , eC; 

dont 14 qualité sera supérieure. , 

<' Il y a peu de cultivateurs qui  sément 
des gesses sur un grand espace de terrain i 
c'est ordinairement un acre ou devx pour 
faire manger en vert aux clievaux, et en 
5iisser griner une partie pour semer. 11 es,t 
rare qu'on coupe la récolte paur convertir 
cn fourrage sec. ,, 

cc La méthode qtie je re;ornmnndc, c'est 

de semer des gesscs sur le quart de toutes 

les terrcs argileuses d'un dsmaine ; de les 
donner en vert à l'étable et  à I'éçurie aussi 

1 ong - temps que les animaux les consom,enS 

bans perte , c'est - i -d i re  , jusqu'à ce. que les 
ftpilIes jaunissent dans le bas des tiges, ee 

que les gousses se forment. Qn co.spe aiora 
à la fayx ce qui reste sur pied, et on 10 
sèche ai hia. -&le r é ç d t e  orhiire daxino 
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six milliers pesant Je fourrage sec, égal en 

qualité au sainfoin, supérieur à mut autre 
fourrage, et qui vaut une livre sterling par 
charretée de plus que le reeilleur foin da 

pré. 3, 

" L'été dernier, $avais environ dix-huit 
acres de gesses, J e n  fis manger six en  vert. 
Les douze autres, reciieillis en foin mt 
donnèrent trente-six charretées que j'estims 

2 cinq guinées , en comptant le foin et 
L'avoine que ce fourrage me rempla~a. Cela 
fait quinze guinée; par acre, et je ciois que 
c'est la seule manière d'estimer ce fou~ngc 
tout  ce qu'il vaut. Je pensc qu'il f.4ut &mec 
les récoltes de trèfle sur le rnitnc principe., 

" A mesure quc le terrain est débarrassé, 

acre par acre, il b u t  le rompre. Après le 
premier labour, i l  faut herser, puis d i b o u .  
rer et herser encore, en ayan t  soin de recueil- 
lir les chiendents et autres plantes nuisibles, 
2 chaque hersage, pour les brûler. Ces opé- 
rations rendront la terre aussi nette qu'elle 
peut l'être ,?près une jachbe  complette, , 
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'' Avant le5 pluies d'aiitorniic, on dispo- 
sera le teiraiii eii billoiis. Ceux qu i  tiennent 

i n  terre Ic tnieux égoutée pendant l'hiver 
sont les billons de quatre raies de charrue. 

O n  ouvrira cnsiiite les raies d'écoulement ; 

et on sémera au printemps, le plus tôt pos- 

sible, I'avoine avec la graille dc ti-ifle. ,, 

c< L'année sui\.ante, o n  coupera le trèfle 

une fois ou deux; puis 011 setnera di1 blé 
sous-raies , eii le recouvrant d'un coup de 
cliarr~ie peu profond. Je conseille eilcore ici 
les billons de quatre raies de charrue, soit 

trois picds de large , p r c e  qu'ils maiiitien- 

droiit le terrain très-sec. Avec les raies d'&ou- 

Ierneiit nécessaires , oii aiir,i pile bclle ri.culte 
d e  blé. ,, 

cc Après Ia r6coIte , fiiiiicz s u i  Ie diaume. 

Semez les gesses sur le fumicr en septembre, 

et enterrez-les d ln charrue e t  i raies serrtes. ,, 

CL D e  cette mniiikie, tous lea labours se don- 

nent d m s  lil bclle saison, et  pendant que la 

terre est sdche ; c'est un grdad avantage , 
car les labours d'hiver pétrisserit le terrain, 
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et f o n t  s o u v e n t  plus de mal que de bien d a n s  

les te r res  glaises. O11 v o i t  c o m b i e n  ce systême 

e s t  c a l c u l é  p o u r  t e n i r  l e s  t e r r a i n s  nets et 

a s s u r e r  de b e l l e s  récoltes. ,, 

" J'ai l 'état d e s  d é p e n s e s ,  d u  p o d u i t  e t  des 
p r o f i t s  probables, mais c e s  dé ta i l s  n e  p e u v e n t  

g u è r e s  ê t r e  gériéralement ut i l es  , p a r c e  que 
les loca l i t és  y i n f l u e n t  b e a u c o u p .  En deux 
m o t s  , Je dirai que mes d é p e n s e s  sont d e  six 

g u i n é e s  par acre e t  m e s  produits d e  douze. 

J'ai six g u i n é e s  pour l a  r e n t e ,  les i m p ô t s  , 
les r i s q u e s ,  l ' in térêt  et l e  profit. ( i ) 

( I )  Les lecteurs observeront de  quelle importance 
majeure est le parfait desséchernent de la terre pen- 

dant l'hiver, non-seulement lorsque le blé occupe la 

terre, mais encore lorsque la jriclière d'biver'prdpare 
la semaille de l'avoine. Sans les précautions saçeinent 
indiquées par l'auteur, il serait impossible d'entrer 
dans des champs de terre glaise d i s  le mois de  ven- 
tbse, ou mème de germinal pour y senier l'avoine e t  

l e  tréHe. Les gesses périraient presque sûrement pen- 
dant l'automne et l'hiver , si In terre n'était pas par- 
faitement égouttée : j'ai déj3 reinarqué qu'elles crai- 

gnaient la stagnation des eaux plus encore , s'il est 

possible, que le froment. 
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EXEMPLE D'UN A S S O L E M B N ï '  DE TROIS ANS , 
EN T E X R E S  G L A I S E S ,  PRATIQUE AVEC BEAU- 

COUP DB S U C C ~ S  ( tiré des annolrs d'Arthur 

Young. ) 

" La plupart des champs , dit l'auteur, 

dans lesquels on a pratiqué l'assolemeni: que 
je vais décrire sont d'une terre argileuse repo- 
sant sur l'argile pure : quelques - uns sont 

même de l'argile jusqu'à la surface. Tous  

sont extremement humides. ,, 

a Il est difficile de bien faire connaître UII  

terrain par une description verbale ; mais 

cependant, lorsqu'on raisemble les circons- 

tances essentielles, o n  donne d'une terre 
quelconque une idée assez exacte à un cul- 
tivateur pratique. Les chrin~ps argilerix dont 

i l  s'agit sont roides , tenaces , SC durcissent et 

se cuisent en quelque sorte, au soleil, s'il 
survient après la pluie ; et leiirs mottes de- 
viennent dures comme de la pierrc. La sur- 

face est d'un brun noirâtre , et la couche 

inférieure d'un jaune rougeâtre. 011 peut faire 

des briques avec cette terre , et elle conserve 
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tantes les formes qu'on lui donne A la main; 
Le blé et les fèves y viennent. trks-bien ; 
f'avoine médioctcment , l'orge mal ; et les 

prés qu'on essaye d'y établir nc durent que 
dellx oit trois am. ,, 

'' If y a d'autres champs d'une terre graise 
moins argileuse que celIe dont je viens d e  
parler. La Différence qu'il y a , pour le sol 
inférieur , c'est qu'il contient un peu de 
sable. Avant les desséchemens dant  je vais 
rendre compte , la surface de ces champs 
avait également l'apparence de l'argile pure. 
@llmse diircissait et se pétrissait de même; et 

lorsqu'on cultivait ces terres de Ia même 
mêmc manière que 1cs champs argileux que 
j'ai décrita d'abord , ils étaient encore plus 
stériles. Depuis que ces terres sont bien des. 
séchées , la surface est devenue friable, e t  
cettc friabilité varie un peu d'tin champ h 
l'autre , ce qui rend la ~ u l m r e  de quclquesr 
uns plus facile. ,, 

AlnlgrC tous les soins pris pour dessécher 
ces terrains, ils sont qpelquefois embarrassans 

h labourer dans les chaleurs; car pour peu 
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que L- charrue y entre trop t9t après fit 
pluie , la bande du sillon se lève tonte 

entière d'un bout à l'autre, et le soleil le 
di~rc i t  comme une pierre. Si l'on ne met 

pas d u  fumier dans ces terrains l à ,  comme 

qu'on s'y prenne, ils payent à peine les frais 

de culture. Avec du fumier , on yeut y 
cultiver tout ce qu'on veut ; mais i l  n'est 

jamais possible de  labourer ces terres à plat. 

Lorsqu'on les laboure en billons, l'on peut 

y avoir des turneps, mais non pas les faire 
consokrner sur place par les moutons. Ces 

terrains sont presque entièrement dépourvus 

d e  pierres , mais il y a des veines de sable, 

par lesquelle's les eaux font leur chemin, et 
elles gâtent souvent les récoltes. ,, 

"Mr. ~ r b u t h n o t  a essayé de cultiver ces 

terrains de diverses manières. Il les a fait 
labourer en sillons de  quatre , huit , seize, 
et vingt raies , sans être jamais content d u  

résultat.' Enfin il s'est avisé d'une méthode 

suivie en Flandres sur des terres semblables ; 
e t  peu-à-peu, il a donné à tous ses champs 
les mêmes courbures. Les grands sillons ou 
segrneils ont  deux perches dc large , et la  
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rc.111 h i - e  est tclle, que le milieu est environ 
dciis  pietls e t  demi plus haut que  les raies 

I;iti.iales qui le  bornent. La coupe d u  sillon 

représente un  segment d'un très-grand cercle. 

D a n s  quelques-uns de  ses champs , il a fallu, 

pour donner cette courbure , les trois laboiirs 

d e  jachère : Dans d'autres , les labours de 
semailles lui on t  suffi pour cela. Dans chaque 

raie qui  s tpare deux segmens, il a pratiqué 

Ilne coulise qui se dégorse aux extrémités 

di1 champ : ces coulizses sont en fascines, e t  

ont  deux pieds à deux pieds e t  demi dc 

profond. ,, 

Cc Chaque grand sillon ou  segment ,  de 
trente- deux pieds de large , porte deux , 
trois , ou quatre billons dont la figure ci. 
nprès représente lae coupe : 

,, Il nicessaire que les eaux aient 

lin icoulement facile sur la coiiche inférieure 

qui  est argile pure , et deliiiis le sommet 
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de l'arc jusqu'iiux raies latêi'aleç ail c o u f i s s ~ ~  
qui 2cs reçoivent. ( i 1 

jy L'assaliment de Mt. Arbuthdot est remaf- 
quabIe , et mérite beaucoup d'attention , 
pnrce qu'il est admirablement adapté 'à sori 
tettain et sa situation. Cet assolement est 
de trois ans , savbir : 

r Fèves. 
2 EIé. 
3 Trèfle, 

"II faut que les fevts se ttdilvedt tau* 
jours aprks le trèfle ; et voici pourquoi. ,, 

" Dans l'usage ordinaire, if y t un iri66nr 

tknient grave à la récolte des fèves , c'est 
qu'elle est trcrfi tardive , et qu'tin manqué 
de temps pour préparer c6rivenabIement le 

( I ) Les ttois taies ou les cjuatfe raies qui se trm. 
tent sur le segment n'arritent point cette transsuda. 
tion des eaux pluviales qui se fait entre la couche 
iernuée et l'argile solide, jusques dans les coulisses 
permanentes. 

tcrrain 
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b ~ s  ' A s s o c ~ n ~ a d  r t ?  
tertain à iecevoir le blk. ( r ) En les Semàrit à 12 
fin de décembre, elles se trouvent prête$ 3 
sarcler, pendant la quinzaine sèche que  nous 

ne manquons guères d'avoir en février o u  

mars ; et  6x1 peut alors faire la rtlcolte eri 
juillet ou en août. 

Cc En général; o n  attend trop fimg - tëmpa 

pour couper les fèves : il faudrait toujoiir$ 
que cette récolte se fit pendant que la plu4 
grande partie des siliques sont encoie vertes, 
Les fèves en sont meilleures, et les tige; plus 
utiles. n'lais dans les terrains argileux , il n'y 
a pas une année sur cinq , où l'on puisse 

semer P la fin de décembre. Il falit sduvena 
attendre jusqu'en mars , et il en résulte 

une récolte tardive + et un blé mal semé. 
T o u t  est lié dans le systême de  M r ,  An 
buthnot t il faut bien en saisir l'ensemble , 
avant d'en critiquer les détails, 

( r ) Cet inconvénient n'existe pas pour la phparg 
des départemens de la France, où la récolte est d'un 
hois  au moins plus hâtive qu'en Angleterre. 

fil 
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0 8  T R A I T S  
,, Mr. Arbuthnot fume toujours les fèves; 

Il les plante à la main, seize pouces en tout 
sensi I l  les tient sarclées avec le plus grand 
soin, tant que les ouvriers peuvent y entrer. 
Dès qu'ellessont coupées , on les lie en petites 
javelles , et on les aligne, pour pouvoir tra- 
vailler la terre , tandisque les fèves sèchent ; 
car il leur faut une quinzaine de  jours pour 
sicher : cela retarderait trop la remaille du 
blC. ,, 

,, Pour bien sentir l'importance de ce point 
1à, il faut réfléchir que la force et la réussite 
d u  système entier portent sur le succès du 
trèfle ( I ) ; et comme le trèfle revient tous 
les trois ails ( ce qui est bien fréquent) , 
comme on le sème sur le blé en végétation, 
ce qui ne vaut pas de le semer avec une  
graine de printemps, il convient de soigner 
l e  blé infiniment davantage qu'on ne le ferait 
dans une autre supposition. Voici les opéra- 
Plions que la terre subit : ,, 

( I ) Voila le principe sur lequel j'ai appuyé si 
ouvcnt dans Ic cours de ce mémoire. 
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,, 1'. On fait passes sur la surface dil champ 
l''espèce de houe à cheval qu'on appelle le 
skim de I'ile de Thanet , et qui coupe les 
saciries des mauvaises herbes, en même temps 
qu'il dgbarrasse Ie chaume , en remuant la 
terre h une profondeur de deux à trois 
pouces. On herse ensuite, pour enlever toutes 
l a  mauvaises herbes. C)n charrie les Rves. Ofi 
fait sur le tetrain qu'occupaient les javelles, 
la même opCration qu'on a fait dan& les ititer: 
valles, Le champ est ensuite prêt & recdvoy 
la kharrue. On donne trois labours succes- 
sifs ; ensotte que la terre est 8d moins aussi 
bien ameublie que dans les jachères corn& 
plettes, telles qu'on les donne ordinairement. ,, 

,,L'importance de semtr de bonne heure 
pobr recueillir de même , sera mieux sentie 
quind je dirai que les tiges Valent entre 
deux et trois livres sterling par acre. Tant 
que ce fourrage dure,  les chevaux de Mr. 
Arbuthnot ne mangent pas une poignde dà 

foin , c'est-à-dire , jusqdch avril ou mai. OE 
ses chevaiit travaillent beaucoup, et ront, on 
tiès-bon état., 
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T'AQ T , R A I  T E 
,Après les fèves on skme le blé, soit 8 
O spitJaq semoir de Ducket. En 

kk I 
. mars ou ~ r i l  , on sème quinze à vingt livres 

de gr,aine de trèfle par acre , sur lc blé. Ce 
~ f è f l e  se coupe deux fois l'année suivante. ,,, 

, Mr. Arbuthnot se borne au blé et aux 

fèves , parce que ces deux grairis réussissent 

extrêmement bien sur son terrain ; l'avoine, 
t 

cp'il a essayée, y manqiie quelquerois. L'orge 
n'y réussit poipt. .Mais lors même qu'il pour- 

rgit, avoir das récoltes de quarante bushels 
d'orge ou d'avoine par acre,  le blé et  les fèves 
lui donneqt des récoltes si supérieures, qu'il -. 
n'y a pas à hésiter. ,, 

,, Les ftves donnent de cinq $ huit quar- 
ters ( de +O à 69 bushels ) .la moyenne , i 
raison de 30 sh. le quarter serait 9 liv. st. e t  

2 li;. st. le foiirrage , c'est i r  liv. 1st. 

acre. Le blé donne fun portant l'autre, 36 
buihels ( 1 ) par acre. A 40 $elliugs le 
c'est g liv. kt. ; la paille % liv. st., 'c'est r I L 

(1) C'est au nioins douze pour un, 
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~ t .  l'acre. L+psemière coupe du trèfle d e u ~  
charretées par acre, 13 seconde une çbarretée 

et demie, à 4 0  sl~ellings. Le pâtursge, qui su? 

cède, io - shellings : ep t , o ~ t ,  9 liu. st. LO shf 
C'est donc,;, 

Pour Tes fèves Iiv. st. r n  
1 JT 

Pour le blé z I 

Pour le trè!le 9,- .J O- 

st. , 31. 10. - 
n l l ~ y e l l w  Sb.! PO, 193 

1 C 

,, nlr. Arbiithnot a eu de teniico:ip plus 
fortes récol<e,es, je donne la moyenrie. 
C 

Il faut pourçant observer que c'est l'abon- 
dance des fiiiniers$t la fréqueiice de la furriurel, 

qui font produire de si éuormcs récoltes da i s  
un tel terrain. 

,, Comme cet excellent cultivateur n'oc- 
dupe plus la ferme où il R suis*> cet assole- 

ment , il est intéressant de savoir que nIr. 
Chambers , dont: les possessions, tpuchaieiita 

celles de ICIr. Arbuthnot, suit le mêmeasso- 
lemen t depuis plusieurs amées,hvcc un succits 

fi1 3 
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soutenu. Cet habile disciple de man ami, suit 
k t t e  méthode avec une persbvdrance , et des 
soins qui lui font beaucoup dlionneur. Il 
tépand les engrais avec plus d'abondance 

qu'aucun cultivateur que je  tannaisse , et 
il n'épargne point les frais pour tenir ses 
récoltes nettes. b 

, Lorsque Mr. Arbuthnot entreprit ce sys- 
téme , je fus d'avis qu'il ne téussirait pas; 
et voici quelles étaient més raisons',, 

, lm. Dans la, formation des grands i i l lod 
de trente-deux pieds, il fallait acoiimuler , 
'dans le centre ,& une trop grande quantité de 
terre végétale, et entamer , dans les côtés, 
l'argile pure du sol inférieur. ,, 

,, 2'. Le trèfle revenant tous les trois ans, 
dans une terre où l'on &me déjà ~ I J  -trèfle 
depuis un siècle peut-être, le terrain devait 
s'en lasser, ainsi que cela a 6G observé dans 
diverses parties du Royaume , par -ks .bras 

~;dtivateulrs. Cela devait sureogt arri-vtt;parm 
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que Ic trèfle se semait sur le blé : cp qui est 
une métbo4c ,bien moins bonne, pou6 en 
assurer la réussite, qye de semer a v ~ c  l'orge 
ou I'avoipe. , 

, qprès avpir fait mes objections i 
Arbuthnot lorsqu'il projettait cet assolement, 
$en ai  suivi le progrès ,avec beaucoup 
curiosité et d'intérêt, ct je suis revenu de 
mon opinion. L'inconvénient d'pccumul~r b 
bonne terre au milieu du segment, et qeq- 
tamer l'argile , est bien réel ; mais , il n'est 
pas aussi grand qu'on pourrait le crail, 4- 
peu-près dans la moitié de çe segment de 32 
pieds, la terre est accumulée , majs pas GJI 

telle quantité que les racipes des planqs .cc 

puissent profiter des couches inférieurei; e t  - 
comme cette terre végétale est bien dessi- 
chée , son produit est prbbablement aussi 
fort que si elle était dpandue également sur 
la surface du champ. ,, 

,,A trois ou quatre pieds des d c u ~  ~6th 
des coulisses , il n'y aurait peut - être point 
d e  récolte , si l'on ne fumait pas. L'ad le 
poins exercé peut s'appercevoir que dans Ics 

M 4 
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grands sillons , la partie centrale , qui est  

"bien 'égouttée , et profonde en bonne tesre , 
donne des récoltes beaucoup plus fortes que 
la moFenne des terrains. A force de fumier, 

on réchauffe, et fait produire les bandes qui 
n 

bdrderr~ les couLsses ; mais neuf années, donc 

j'arvu l'effet, n'ont pas sufi pour les amener 
au point de$ pdrties centdes  des segmeiis. (11  
,, Dans la méthode qu'on considère comme 

sya plus parfaite ( les billons de trois pieds à Ia 
manikre d'Essex ) il y a dans l'inte~vtilta d'un 
billon à lhutre , 6n espace de six pouces, 

qui I I ~  p d u i t  pas upe piante : cJesi donc h 
aîxi5me partie dé la surface du champ qui 
est perdue. A suivre la même prapor~ion, 

5M pourrait y avoir environ cinq pieds et 

9 

( I ).Il y a une Iti~p e eaison pour qu'eves n'y arri- r 
vent janfais, qua) bien ,m$me l'argile mûrie par le - I 

soleil, les labours et Pengrais , serait convertie en 
terreau : c'est que le8 ea'ux pluviales qui ont 
!a couche remuée, et qui transsudent depuis le haut 
du segment, refroidissent sani cesse lts racines des 
plantes dans le voisinage des- coulisses, pendant 1% 
rafson uiÙ. cette circonstance est la plus fatale am 
Nb,. ' 
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demi de perdus à l'endroit des coulisses : or 

la partie absolument perdue a tout riu plus 
quatre'pieds de large , si l'on peut appeler 

perdu , l'espace consacré à assurer le succès 

du reste du champ , par le desséchernent 

parfait du  terrain. ,, 

r,, En Essex , où les terres sont trks argi- 

leuses et  humic!es , le desséchement n'est point 

complet toutes les fois que les coulisies sont 

à plus de seize pieds de distance les unes des 

autres. Ici , au moyen de la courbure des 
grands sillons, il y a  32 pieds d'intervalleeiitl-e 

une coulisse et  l'autre, ensorte qu'on gagne 
la moitié des frais des coulisses.Au reste, ce 
qu'on gagne, soit en dépeiise rle desséchc- 
ment ,  soit en surface de terrain , n'est point 

comparable à l'avaritage de dessécher plus 
complettement. Les champs de Mr .  Arbuthnot 
sont tous , sans exceptiod, plus parfaitement 

égouttés qu'irucuni champ de terre égale- 
ment argileuse, que j'ai eu occasion d'ob- 
server dans aucun endroit o ù  1'011 laboure 

à plat. ,, 

, On fait cricore une objection çwtre les 
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186 T R A I T E  
sillons reIevés , c'est qu'ils empêchent de 
croiser les labours. Je pensais autrefois que 
les labours croisés étaient nécessaires ; je suis 
revenu de cette opinion : le croisement n'a 
d'autre avantage que de remédier à Pirnper- 
fection des labours précédens. Lorsqu'u~ 
mauvais laboureur a fait un labour inégal, 
quant à la profondeur, il faut croiser pouf 
rendre une profondeur uniforme à la couche 
remuée ; mais si la charrue a fait ce qu'elle 
doittoujours faire, c'est-à.dire, renverser la terre 
en  piquant à une profondeur uniforme dans 
tout le champ , le labour croisé est inutiIe. ,, 

, Il y a quelques auteurs , tels que MI'. 
Kent, Anderson e t  Wight , qui ont blâmé 
les hauts sillons ; cependant en Flandres 
tous les champs humides sont disposés de 
cette manière. Dans les comtés de Cambridge, 
de Huntingdon , et ailleurs, on les employo 
de méine ; mais on n'a guère5 le soin de 
les faire droits ; et d'ailleurs on n'y inet point 
de coulisses , ce qui fait une différence 
totale. ,, 

,,Ma secondc objection , qui concernait 
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la durée du trèfle , n'a point paru fond& 
dans le cours des neuF ans. Les trèfles de hl*. 
Chambers , qui  continue l'assolement , sons 
aussi beaux que la première anriée. Cela sem- 
blerait prouver que l'effet observé ailleurs sur 
l'affaiblissement du trèfle , par la répétition 
des récoltes, tient à quelque vice dz culture i 
car il paraît qu'une culture parfaite prbvient 
cet inconvinient. , ( I ,) 

,, Quant à la convenance de l'application 
de cette culture , elle doit dépendre de la 
facilité des débouchés. Le trèfle SC vend si 

(1) Il n'est pas douteux qu'on ne puisse combattre, 
i force d'art, les dispositions naturelles de la terre , 
et l'emporter sur ses répugnances lcs plus tvidentes: 
c'est ainsi que l'on voit réussir d'année en année, dans 
un jardin , la même plante annuelle, sur le  même 

sol, à force de fumier, de labours et de sarclages, 
quoique la terre ahnàt mieux changer de production : 
c'est ainsi encore qu'on voit dans la vallée de Glo- 
oester ( Voy. Rural leconomy of Glocestrrshirc par 
Marshall) des blés semés dans one terre qui en porte 

tous les ans, et qui viennent assez beaux, parce qu'on 
leur donne deux sarclages à la main. Cela ne change 

lien au principe. 
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cher dans les envisoiis de Londres, que c e t  

assolement y est  pllis profitable qu'ailleurs. 

D a n s  queIques parties d u  R o y a u m e  , le p r i x  

d u  trèfle est  si bas, que c e t  assolement pour- 

rait'n'etre pas avan tageux  ( r ). D a n s  ces par- 

t ies , il pourra i t  conven i r  d'alterner blé et 

f cves ,  mais en su ivan t  exactement les opéra- 
tions telles qu'elles on t  Cté indiquées. Il y a 
de si tuations où la paiilc des grains dc prin- 
temps aurait  uil graiid prix , saiis qu'ail 
p ~ ~ i s s e  s'en procurer  : tIai:s ces e i i d r o i t d i  , 

( I ) II est singulfer qu'un ciiltivateur aussi hsbiIe 
qu'Arthur Touiïg fasse ce raisonnement. Quand le 
trèfle ne se vend pas à un haut prix, on le trouve 
ce haut prix en faisant consommer le foilrrage sur 

la ferme, ainsi qu'Arthur Young le conseille lui-même 
dans tous ses ouvrages, et avec tant de raison. D'ail- 
leurs , quand au lieu de 9 L. IO shellings steïlings , 
lJann& da trèfle n'en rendrait que cinq, ce seriiit 

toujours 27 L. stg. sur les trois a n s ,  c'est-à-dire , la 
rente énorme de 9 L. stx. par acre de produit brut. 
Quel est le pays de l'Europe où !a rente des chainps 
est telle ? et coininent peut-on dire ,que cet assole- 
ment ne serait pas avantageux 1P o i ~  le tréfle ne se 
vendrait pas bien ? 
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i t  pourrait joindre l'avoine à cet assolement 

d e  ,terres argilî~ises ; et la rotation serait 
alors : 

I Fèves. 

3 Avoine. 

3 Trèfle. 
4 B1i. 

EXEMPLE DB L'ASSOLEMENT DE DEUX ANS , 
F&ES ET &If , PAR L E  DUC DE GRREION 

( 1ir4 des annales d'Arrhur Young. ) 

,,Je suis parvenu ( dit l'auteur de l'expé-' 
rience écrivant à Arthrir Young, en date du 

23 aout 1799 , ) à la hiiitième année d'un asso- 
lement entrepris à votre recommandation. 
C'est le moment, je pense, de vous en rendre 

compte. 

,, Le but de l'expérience était de savoir si 
nos terres froides des champs ouverts d n  
Northampton - Shire pourraient porter tous 

les ans , dteriiativemement des feves et  du  
blé , en leur donnant, comme c'est l'usage 

pour ces terrains, une légère fiimure de 1: 
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W T R A I  T B  
à quinze charretées de fumier par acre , de 
&ois en trois ans. ,, 

, Pour que l'expérience fût  plus probante, 
je choisis une terre médiocre , un peu argi- 
leuse, et fort inférieure aux meilleurs champs 
communs que nous ayons. Je partageai la 
pièce en deux parties égales; et  après avoir 
fumé comme je viens de le dire , je semai une 
moitié du champ en blé, et l'autre en fkves. 
Depuis la première année , j'ai continué à 
semer toujours en alternant , c'est-1-di re , en 
niettant successivement le blé où étaient les 
fcves, et les fèves où étaient le blé , sans 
interruption. ,, 

,, Je suis fâché de ne pouvoir mettre sous 
vds yeux Ir calcul exact des produits pour 
chaque année : malheureusement j'ai égaré 
cette note. Ce que je sais tris-biea , c'est que  
In  d;fférence des récoltes de ce champ, pendant 
les huit années, avec les récoltes de blé et de 
fèves des autres champs de la ferme , est à 
peine sensible. La troisikme année et la 
sixième se trouvant les plus éloignées de la 
fumure ont  été les m o i n ~  bonnes, mais Ia 
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D E S  A S S O L E M E N S .  391 

digérence n'a pas été considérable. Les récoltes 
ont été en proportion de l'abondance d e  
chaque année, pour les autres champs. M o n  
fermier dit que la partie du champ qui est 
la  plus ,fertile a donné 32 bushels de blé et 
l'autre partie 28 bushels de blé par acre. Il 
croit le terrain en aussi bon dtat , à présent, 
que lorsque j'ai commencé l'expérience. Je 
pense que la terre a plutôt gagné quelque 
chose ; car le sarclage des fèves, qui a eu 
lieu tous les printemps , a si bien nettoyé 
le champ , que, cette année, malgré l'humi- 
dité de la saison, le bld est très-net. , 

,, Cette expérience ne prouve pas qii'il n'y 
ait aucun cas où une jachira complette ne 
soit pas convenable; mais j'affirme que dans 
des terrains semblablrs A celui de l'expérience, 
cette jachère n'est pas nCcersaira. , 

,, Pour établir cet assolement de deux ans 
dans tous les champs ouverts, il faudrait, je 
le sens, examiner d'abord s'il resterait assez 
de parcours pour les moutons : dans les 
fermes des terrains froids du Nottharnpton , 
il y a peu de pàturage pour les troupeaux, 
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e t  cependant o n  ne peut pas se passet de 
la ressource du parc,  pour fumer les terres. 

Il y a beaucoup à dire là-dessus , mais je 
crois qu'on peut affdiblir l'objection , ou la 
détruire tout-à-fait. ,, 

,, Je dois faire remarquer une circonstancce 

de  mon assolement qui mérite attention , c'est 

les récoltes de blé q u i  succédaient aux fèves 
filmées ont ét6 plus belles que les récoltes de 
blé fumées. Je pense que la terre, se trou- 
vant purgée des mauvaises plantes dont les 
graines avaient été apportées avec le fumier, 

e t  ayant néanmoins encore la force de  pro- 

duire,  donnait, par cette raisol1 , des récoltes 

plus abondantes. 

,, Un de mes voisins , en voyant chez 

moi des résultats satisfaisans , a suivi mon 

exempIe , avec une légère variante. fl fume 
tous les deux ans , en hiver après le blé. et: 
sème ses fèves au printemps , sur sa terre 
fumée. Il na point éprouvé , non plus que 
moi ,  que les fèves fumées donnassent beau- 
coup  en tiges et peu en grain. Nos fermiers 
l e  disent, mais cela me paraît u n  préjugé. 

Obscrvatiens 
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Observations d' R R T H u R Y O u N G. 

" C'est une des expériences les plus impor- 

tantes qu'il fut possible de  faire sur la culture 

de flos provinces d u  centre. Les résultats en 
sont applicables à toutes les terres argileuses. 
Les avantages de cet assolement de deux 

ans sont de toute évidence. Le public a une 

grande obligation à l'auteur de cette expé- 
rience ; c'est uii objet dont j'ai souvent 
occupC mes lecteurs. Voilà un résulat dé- 
montré : n'écolitons pliis là-desslis les gens 

à théories. ,> 

je trais pésenter un rqcueil de faits sur la cul- 
ture d'un fermier de  zcent ( province de terres 
argileuses ), lequel, pendant neuf années, et 

sur un espace de 3f r acres de tetres labou- 
rables, ne s'est pas permis une seule jachère, 
et n'a jamais fait revenir deux ans do suite 
des grains blancs. Au reste , il parait qu'il a 

été plutôt conduit par le desir de  varier les 
expériences , que , par celui de tirer un 

grand parti de ses terres. Il appelle gain tout 

N 
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ce dont la iecette d&passe les frais de culture . 

y compris l'engrais et perte, tout ce dont les 

frais excèdent les rentrées. Les exp6rietic.e~ 

commencent en 1791 et finissent e n  1799. 
Jc tire ce ditail des annales d'Arthur Young. 

.4ssoZtmtnt. Gain. 
Sterl. SIi. D. 

1 RIé . . . . . . . . . .  35 '2 2 

z Trèfle . . . . . . . . .  23 2 - 
3 GIé . . . . . . . . . .  18 6 
.+ Pomrncs de terre . . . .  log 18 g 

5 Avoine . . . . . . . .  76 I 6 
6 P o i s e t f è v e s .  . . . . .  I 13  - 
7 B l é .  . . . . . . . . .  78 3 3 
t3 Trèfle . . . . . . . . .  21 5 - 

- 9 Elé . . . . . . . . . .  144 19 3 

No. 2. Cilarnp de I 8 acres. 

I Fiiveset o r g e ( 1 ) .  . . .  5G r r  3 
. . . . . .  2 Fèves et blé 56 g 6 

( I ) Quand il y a deux productions dans le mime 
noméro, cela signifie que l'on a semé deux differens 
yrains dans deux parties du mème chmp. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Arsolemtnt, Gui& 
Stcrl. Sh. D. 

3 Trèfle et Elé . . . . . .  67 - 6 
4 Demême  m . . . . . h  86 rz 6 

. . . . . .  5 Fètveset blé 140 7 4 
6 Pommes de terre- . . . .  174 a 3 
?Avoine, . . . . . . . . . .  84 7 6 

I F&vas . ,  . . . . . . . .  4 r 4 
o B l  6 . .  ., . . . . . . .  8 g r 
g T r è R e b .  . . . . . . .  29 1 1  r 
4 Blé . S . . . . . . . .  20 3 6 
5 Pommes de terre. . . .  55 ig 6 

t 
W. 6. Champ dc I r acres. 

1 Boublon, trèfle et luaerne. 2 ro 4 

a Dit - blt! - dite. . 26 g 3 
3 Carottes et choux . . perte 21 12 q 
4Orge .: . . . . . . . .  Go 2 4 

5 Fèves . . . . . . . . .  go 7 6 
6 BI6 . . . . . . . . . .  84 7 6 

. . . . . . . .  Trkfle i 29 3 6 
N 1 
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Gain. 
Sterl. Sh. D. 

I P m m e s d e  terre . . . o . .  5 O  '9 3 

z Blé . , . . . . . . . . .  16 15 I 

3 Trèfle ,, IO IO - . . . . . . . . .  
4 Blé . . . . . . . . . . . .  22 11 - 

....... &Pommes de  erre. 57 18 11 

6 Avoine . .  . . . . . . O  20 1 - 
7 Trèfle : . . . . . . . -  15 5 - 
8 Blé, . i . . . . - . . . . o . .  5 3  . 16 9 
g Pois et  fèves . . . . . . . .  +45 1 6 

I Luzerne . . . . . . . . .  4 4 y 
1 .  

2 D e  même a - . . . . . . .  4 18 9 
. . . . . . .  9 D e m ê m e  18 .II 9 

4 ,Luzerne et orge . . %- , 15 r r - 
5 Luzerne etfèvcs . . . . .  26 IO 6 
6 Luzerni et blé . . . . .  

', 8 . 1 5  3 
7 Luzerne et trèfle . . . . .  29 - 5' 
SuPomrnes de terré c t  blé. Perte 4 12 3' 
9 Fèves et  turneps . . , . . 15 (1. 3 
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W. g. Champ 02 I g f acres. 

Assolement. Gain. 
Stetl. Sk D. 

I Turneps et blé. . . . perte 
2 Orge et trèfle. i : \ *. ; 

3 Fèveset blé . . . :. . 
4 BI6 . . . . . . . . perte 

5 Orge et chicorée . . . . 
6 Pois et blé . . . : . . . 
7 Blé et pommes de terre . . 
8 Sainfoin et avoine . . . . 
g Sainfoin . . . . . . . . 

W. IO. Champ dc I g acres. 

r Turneps et pmeS. de ter . perte 41 I 6 5 
z Avoine . . . . . . . . 43 I 5 r 
3 Pois . . . . . . . . . . . oz 17 6 
4 Blé . . . . . . . . . , 29 6 6 
5 Chicorée. . . . . . . . rg 18 6 
6 De même et  blé . . . . 69 - 6 
7 Pommes de terre . .. . . 74 5 - 
8 Avoine . .- . . . . . .. 41 5 g 

g Fèves.. , . , . . . . 1 5  18  6 -  
N 3 
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Gain . 
Sterl . 

. . . . . . . .  1 Avoine . .  . .  2 Sainfoin = .. perm . . . . . . . .  3 Blé perte 
. . . . . . .  4 Gesces perte 

5 Pommes de terre . . perte . . . . . . . . .  6Orgç 
. . . . . . . .  7 Sainfoin 

. . . . .  8 D e m è m e . ,  
. . . . . . .  9 D e m è m e  

1 Pimprenelle . . . . . . .  8 15 9 
 dem même . . . .  16 g 3 

. . . . . . .  3 De même 4Q 4 9 

. . . . . . . .  4 De même 3 0  4 3 

5 D e  même . . . m . . . .  16 4. 3 
6 De même . . . . . . .  4 19 3 
7 Pois . . . . . . .  . pe r t e  13 6 
$Gesses . . . . . O  .perte 17 9 6 . . . . . . . . .  g a g e  39 8 s 
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- W". 13. ,Champ de 9 acscs. 

I Sainfoin . 
2 De même 

3 De même 
4 Avoine et 

5 Turneps . 
6 Avoine . 
7 Fèves . . 
8 Blé . . .  
g Trèfle . . 

Gaiu. 
Sterl. Sch. D. 

. . . . . . .  13 t - 
pois . . .  pcrte 9 7 G 

. . . .  .perte 40 12 6 

. . . . . . .  32 g - 

. . . .  .perte 4 IO' 6 
0 . . . . . . .  4s 1 8 -  

. . . . . . .  12 3 - 
W. 14. Champ de I z 2 acres. 

. . . . . . . .  I Sainfoin 3 18 
2 Pois e t  gesses . . . . .  37 7 6 
3 Gesses et pois 
4 Turneps . . . . . .  perte 33 I 3 

5 Orge . . . . . . . . .  92 4 g 
G Fèves . . . . . . . . .  5 17 6 
7 E l é . .  . . . . . . . .  66 14 3 
S Trèfle . . . . . . . . .  29 g G 
gB1é . . . . . . . . . .  104 15 6 

N 4 
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W. 15. Champ de I I  $ acres. 

Gain. 
Sterl. Sb. D. 

. . . . .  r Pois et turneps. 21 - --. 
;Orge.. . . . . . . . .  30 19 6 

. . . . . .  3 Fèves. Perte - 14 6 
4 Turdeps parmi l'orge et les 

fèves . . . . . . . .  49 6 3 

5 Fèves . . . , . . . . .  39 2 6 
. . . . . . . . . .  6 Blé 59 18 6 

7 T s è f l e .  . . . . . .  J .  49 2 g 
8 E l é . .  . . . . . . . .  75 
g Pommes de terre . . . .  290 r O xe 

N'. 16. Champ de f acres. 

. . . .  1 Pommes de terre zo 
. . . . . . . . . .  zB1é 2 i r  6 . . . . . . . . .  3.TrèRe 16 8 6 

4 B l é .  . . . . . . . . .  - 18 - 
5 Sacrasin . . . . . .  perte I i I 3 
6 Trèfle et plantain . . perte 3 3 - 
6 De rn tme .  . . . .  perte 3 5 - 
8 D e m S m e  . . . . ,  4 ,  g 4 - 
9 P e r n è m e . .  4 7 6 
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N'. I 7. Champ de 7 acres, 

Assolement. Gain, 
Sterl. . . . . . . . . . .  1 Blé 

. . . . .  2 Chicorée perte 
3 Chicorée. . . . . . . .  
4 De même . . . . . . .  
5 D e m è m e  . . . . . . .  
6 Chicorée et luzerne . . .  
7 De même . . . . . . .  
8 D e m ê m e  . . . . . . .  
9 De meme pàturée . . . .  

W. I 8. Champ de 4 f acres. 

. . . . . . . . . .  I Blé 3 18 3 . . . . . . . .  3 Trèfle. I - - 
. . . . . . . .  3 B l é . .  22 zg - 

. . . .  4 Pommes de terre 43 12 5 
. . . . . . . . .  5 Avoine 12 I 3 

6Sarrasin 4 12 - . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  7 Fbves 5 12 g 

. . . . . . . . . .  8 Blé 20 - 6 
. . . . . . . . .  g Trèfle 15 4 - 
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1 EIé . . * . * . . . . .  
. . . . . . . . .  2 Trèfle 

3 Blé . . . . . . . . . .  
4 Sarrasin . . .  ; . . . .  

' 5  Pomines de terre . . . .  
G Avoine . * . . . . . .  
7 Fèves . , . . . . . . .  
8 BI6 . . . . , . . . . .  
g Trèfle . . . . . . * . .  

. . . . .  I Houblon perte 
. . . . .  2 De n i b c  perte 

. . . . .  3 De m ~ m e  perle 

4 D e m ê m c k .  . . . . a  

5 Fèves . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . .  6 B l é  

7 Pommes de terre . . . 
. . . . . . . .  8 Avoine 

. . . . . . . . .  g Fèves 
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Asso&ment. Gain. 
Srorl. 

1 Blé . . . . . . . . . . .  20 
2 Pommes de terre . . . .  76 
g Avoine . . . . . . . .  43 
4 Fèves . . . . . . . . .  18 
5 Avoinc . . . . . . . .  4 0 . . . . . . . . .  6 Trèf:e 25 

7 B l é .  . . . . . . . . .  4G . . . . .  8 Pommes de terre 71 
. . . . . . . .  g Avoine 5Q 

W, 25. Champ de 22 acres. 

I Pois et avoine . . . . .  21 

2 Pois , , . . , . . perte 47 
3 Turneps et  orge. . . . .  36 

4 Pois et fèves . . . . . .  g 
6 Blé . . . . . . . . . .  169 
6 Trèfle . . . . . . . . .  73 
7 B I é . .  . . . . . . . .  114 
8 Pois et  turiieps . . .  pcrtc 93 
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Assolement. Gain. 
Stul. 

. . . . . . . . . . .  1 Blé 17 
. . . . . .  2 Choux perte 16 
. . . . . . . . .  3 Orge 23 

. . . . . . . . .  4 Fèves 
. . . . . . . . . .  5 Blé 22 

. . . . . . . . .  6 Trèfle 7 
. . . . . . . . . . .  7 Blé -28 
. . . . . . .  8 Pois perte 16 

. . . . . . . .  9 Avoine 39 

N". 27. Champ de 7 acres. 

Sh. D 

1 - 

. . . . . . . . .  I Orge 

. . . . . . . . .  s Fèves 
3 Blé . .  : . . . . . . .  
4 Trèfle . . . . . . . . .  
çB1é . . . . . .  4 " "  . . . .  6 Pommes de terre 
7 Orge . . . . . . . . .  
8 Pois . . . . . . .  perte 

. . . . .  g Orge et choux 
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W. 28. Champ de g S acres. 

Assolement. Gain, 
Sterl. 

. . . . . .  1 Sainfoin perte - 
. . . . . . . .  z De même 21  

. . .  ... g De même I 20 

4 De même ....... -16 
5 De meme .......& g 
%De même . . . . . . . .  20 

9 Pois. . . . . m . . . . -  4 

8 Turneps et C ~ R U Y  ... pute 55 ............ 9 Avoine IOO 

Sh. D. 

13  9 
4 - 
9 6 

. ~ g  6 
7 6 
3 6 
18 6 

13 6 
1 6  

No. 29, Champ cic 23 f ocrrs. 

Sainfoin . . . . , . . . .  12 IO II. 

2 De même ........... 16 I O  - 
3 D e  même . . . . . . . .  . . 25 18 4 

4 De même ......,.. 40 4 g 
5 Pois. . . . . . . . . . . .  38 15 - 
6 Fèves et turneps . . perte 7 r 8 g 
7 Orge . . . . . . . , .  141 18 - 
8 Fèves ., . . . .-. . .  .perte: 58 14 6 

9 BI6 ...............  gr 16 - 
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h.q 30. Champ de 8 acrcs. 

,4s:rolcn1cnt. Gain 
Sterl. . . . . . . . .  r Pois perte i r  

. . . . . . . .  3 136 perte 11 

. . . . . . . . .  3Trèil.e 6 
4 B 1 C . . . d . . . . . , .  36 . . . . . .  5 Pois -. .perte 2 1  

. . . . . . . . .  6 Orge 
7FEyes . . , . . * .  . 6 .......... 8 B ! é .  

. . . . . .  g Sainfoin . 

44- 
4 

2 1 

I I  

acrcs. 

T livoide . 
2 Fèves . . 
3 Orge . . 
4 Sinfoin  . 
5 De même 
6 De même 
7 De mcme 
ti De même 
9 De même 
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NS 32. Champ de 9 acrcs. 

Assolement. Gain. 
Scerl. Sh. 

. . . . . . . . . .  1 Blé E O  13 

. . . . . . . .  z Sainfoin 7~ 
. . . . . . .  3 De même 44 13 
. . . . . . .  4 De m h e  32 19 

5 De même . . , , , . . 96 15 

. . . . .  6 De même . , a7 7 
7 De même . . . . . . .  8 - 

. . . . . . . .  8 Avoine 14 8 
\ ..... 9 Pois Y .. .perte- 3 1  13  

W. 33. Cliamp de 6 acres. 

d P O ~ S  . . .  
z Blé * . . 
3 Sainfoin . 
4 De mtme 
5 Da même 
6 même 

7 De même 
. 8  De inème 

. . .  g Pois 

, . . , . perte 

. . . . .  perte 

. r . . * - .  

. . . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . .  
u . r . i < ) r .  
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W. 34. Champ de 3 acres. 

Assolement. Gain. 
Stcrl. Sh. 

. . . . . . . .  I Avoine 6 5 

. . . .  Fèves e t b l é .  17 12 

3 . . . . . . . .  4 Sainfoin 3 I . . . . . . .  5 De même 6 16 
. . . . . . .  6 De même 8 3 
. . . . . . .  7 D e m ê m e  6 17 
. . . . . . .  8 De même 8 7 . . . . . . .  p De même 6 7 

NO- 35. Champ de 7 actes. 

. . . . . . .  r Fèves perte 
. . . . . . . . . .  2 Blé . . . . . . . . .  3 Trèfle 
. . . . . . . . . .  4 Blé 
. . . . . . . . .  5 Fèves 

6 B l é . . . . . . . . . .  . . . . . .  7 Turneps perte . . . . . . . . .  8 Orge 
........... y Fèves 
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W. 3 6. Champ de ' 3  8 $ a&. 

Rssolcment. Gain; 
Stetl. 

i T t è f l e , .  . . . . . . . a  
. . . . . . . . . . .  2 Blé 6S' 

. . .  3 Pommes de terre i x G ~  

4 Avoine . . . . . . . .  119 
. . . . . . .  5 Pois. perte -c 

6 Blé, orge et pommes de terre .161 
7 Avoine et Fèves . . . . .  tq 
8 Turneps et fkves . . perte 16 
3B1é . * .  . 85 

Sb. 

15 
13 

9 
13 

1 ? 
I I  

14 
1 r 

19 

f Trèfle et luzerne . , , . 6 16 

si Bléetluzerne.  . . W . .  17 17 
.g Sarrasin et luzernt! . * . . 16 3 ..... 4 Pois et luzerne 9 4 
5 Pois et orge . . . . . .  17 -LI 

6 Pois et pimprenelle . . .  13 12 

7 Pimprenelle et pmes de tetre 23 g 
8 Blé . . .  na 12 

T r è f l e .  . .  3 18 
O 
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Assolement, G a i ~ t  
Sterl. Sh. D. 

. . . . . . . . .  I lBIé .  1 5  1 - 
. . . .  2 Potpines de t e~re  113 8 7 

3 Avoine . . . . . . . .  57 6 6 
. . . . . . . . .  q Trèfle 16 8 - 

. . . . . . . . . . .  B I  - .  84 17 6 
. . . . . .  . 6 Sajpfoijl 51 4 - 

; ~ D e m P i p e  . : . . . . .  55 19 - 
-8 De mêqe . . . . . . .  43 8 - 
S .  . , : . . . , . 48 18 - 

Y Pois e t  blé , . . *. perte 1 12 8 
3 S .  

T r è f l e . .  . 8 12 3 
. . . . . . . . . . . .  $ El4 15 g 8 

6 Chicorée. . . . . . . . . . .  4 4 6 
? B l é  . . . - . . . . . . . . .  6 r g 
8 Pommes de terreet chicorée. I 5 7 - 

. . . . . . . . . . .  g AGoine. 17 r 6 _6 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'est grand dommage que l'auteur de ces 
expériences, qui {est montri capable de  beau- 
coup d'exactitude et de persévérance , n'ait 

pas fait connaître , avec quelque détail , 
les circonstances de chaque pièce de champs 
soumise à ces divers assolemens. II faudrait 
savoir, 1'. quelle est précisément la nature 
de la terre , dans sa vraie nuance ; car ce  
n'est point assez de  savoir que les terres de 
cette ferme sont argileuses, il serait à desirer' 
qu'on sût jusqu'à quel point elles retiennent 
les eaux, et sur tout quelle est la nature 
du sol inférieur. 2'. 11 serait utile desavoir, 
pour chaque champ , ce qu'on a fait pour le 
le dessécher, de  quelle manière on le laboure, 
la  fréquence des labours, l'abondance et  le 
genre des engrais , et  la fréquence des fumures. 
3'. 11 faudrait savoir en quel état, quant à la 
force productive, était chaque champ en com- 
mençant le cours dcs récoltes ; quelle culture 
avait précédé ; dans quel état,  quant A la net- 
teté de la terre, chaque champ se trouvait apris 
une récolte améliorante oli épuisante ; et enfin 

dans quel état les champs étaient en  ~ S o o ,  à 
la fin de ces neuf ans sans aucun repos. 4". Il 
serait utile de savcir siir quel plan I'auteur a 

O 2 
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a i  i T A A I T ~  
établi ses assolemens. 11 semble qu'il ait plu- 
tôt vis6 à varier ses expériences de  diffé- 
rentes manières, qu'à obtenir un pi ofit con- 

sidérable. 5". II faudrait savoir coiiitiient il éta- 

blit ses coniptes de dépenses e t  de recettes, 
comment il estime ses labours r t  ses cultures, 
t e  que coûtent les grains et les fourrage's , 
coinmcnt il estime ce qu'il coisomme dans 

sa ferme, ce que les pommes de terre se veii- 

dent dans l'endroit où il exploite; enfin il 
faudrait savoir si les engrais sont toujours 
comptés à la  charge de l'année seulement , 
ou bicir si une partie est imputée à la recolte 
suivante. 63 11 faudrait savoir si l'année a 

été sèche ou llumide , si les labours et les 

sarclages' ont  pu se faire convenablement, et 

en quel nombre ils ont  eu fieu. T o u t  cela 

aiderait à faire comprendre pourquoi telle oit 

telle année, telle ou telle production, donne 

du profit ou  de la perte , quand l'analogie 
indiquerait le contraire. 

Malgr i  ces omissions essentielles , ces 

expériences présentent une masse de faits 
importans : essayons de les faire ressortir. 

lo- Les pommes: de terre donnent un 
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D E S  A S S O : L E N E N S .  213 

grand bénéfice dans cette ferme, apparem- 
ment parce qu'elle est située de manière à CU 
que l'écoulement en soit facile e t  avantageux. 

* 2'. Les pois donnent presque tou~ours de 
la perte ; et le cultivateur sembie occupé 
de bien constater que c\st une r&olte rui- 

neuse, car on le voit rompre des sainfoins 
e t  d e  la pimprenelle en plein rapport, pour 
semer des pois, malgré l'expérience répétie 
de leur non réussite. 

se. Il paraît beaucoup plus av&tageux de 
faire succéder aux pommes de  terre l'avoine 
ou l'orge 1 quoique le genre de terrain ne 

coiivieiine pas à celle-ci 1 q u e k  bli. 

4'. Les assolemens qui réussissent le mieux 

sont les suiva~is : trèfle , bl: , pommes de 
terre, avoine. - fèves, blé , trèfle, bli, - 

En généra1 , le blé est beau après les fèves, 
et o n  voit que la chicorée, la pimprenelle 
et le sainfoin font fort bien dans ces assole- 

mens , ce qui  doit faire conjecturer que la 
0 3 
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sol inférieur est crayeux ou léger , ou du 
inoins perméable aux eaux et  aux racines 
pivotantes. 

Quoique ces rotations semblent , ainsi qua 
je l'ai dit , avoir été combinées pour pul-  

tiplier les essais , et non pour obtenir un 

profit consitiérable , cependant le resultat 
moyen  de cette agriculture , où ron ne laisse 
rien en jachSre , est extrêmement satisfaisant. 
Si l'on déduit de la somme totale. de I'excé- 

dent des rentrées sur les déboursés , la somme - 
totale du déficit gris sur les 3 j1  acres , et 

les neuf années , on trouve la somme de  

801 r 1. st. 3 S. I d. , q u i  divisée par 9 ,  donne 

pour le produit moyen annuel dé 35 r' acres 
899 l . s t . z s . g d . ,  c'est-à-dire, 2 1. qt. 11s. 

par acre de champs labourables. 

E n  consultant le Six month  tour â'Arthur 

yoong, pour se faire une idée de laerente 

moyenne des fermes en 1770, sur un espace 
de sozxahre - dis mille acres, pris principale- 

trient dans les provinces de terres argileuses, 

nous trouvons, 1% que l'étendue des prés dans 

tamoyenne des fermes observées, est Cple à 
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w l l e  des champs, e t  que  par conséquent pour  
la ferme dont i l  s'agit, nous pouvons supposer 
à-peu-prks 350 acres de  prés o u  pâturages, soit  

7 c o  acres d'étwd'ue t o rde ;  2". nous voyons que 
la moyenne du' ~ r i x  de ferme sur  les 7ojooo 

acres observfr;, est ,de 9 shcl. 3 d. par acre ; 3". 
que  si nous precwis la n~oyenne  du prix de 
ferme sur 12s domnineç d'environ 700 acres , il 
est i - p e i ~ - ~ r + s  de ro shel. l'acre. 

En supposant que le fernlier tire commiiné- 
ment de la terre, en  pt-oduit b ru t ,  trois fois la 
rente qu'il donne  nu proprjétnire ( e t  cette sup- 
position ne s'iloigne pas d u  vra i ,  en tl-iise g L  
iiérale) ce serait de  28 à 30 sliel. l'acre que les 
fermes reii draient communément,  en produit  
brut. Mais  si l'on compte séparément ce q u e ,  
dans I'rigriculturc des jachères, les cliamps de 
terre argileuse tendent ,  par comparaison a u x  
prés ou  prituragcs, ori verra qu'à égal nombre 
d'acres dniis chaque fe rme ,  ]es pr is  rendent 

beaucoup plus que les champs. Cependant ici 
il n'est question que  de champs,  e t  au lieu de 
ig sh. d e  produit brut  par acre ,  noils en avons 
5 I d e  produit net ;  ( 1 ) ce qui  revient à envirod - 

( I ) II faut observer que, d a m  le c~lcul  d u  fermier 
de Kent,  les frais dc cultiire sont ytélevés. En suppo- 
sant ces frais de cu1:cre à la moirlê du  prodnit btut, 

" O 4  
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2 I 6 T R A I T &  
41 francs de France d e  produit net  annuel pou 
chaque espace d e  terrain o ù  l'on sème 5 myria 
grammes de froment ( un quintal ). Q u e  1'01 

compare ce résultat avec celui d u  calcul qu 
j'ai fait en  traitant d e  la jachère-morte à six Ir 
bqurs; qu'on n'oublie pas que j'ai fait ce  calcu 
des frais sur la moyenne des terrains de 1; 
France,  c'est-à-dire, légers corn- argileux, ai- 
lieu qu'ici il s'agit de terres argileuses ; et qu'enfin 
l'on veuille bien observer qiie les assolemeno 
de  l'expérience de Kent sont Cvidemment sus. 
ceptibles d'être mieux réglés, quant au profit, 

Expériences d> AR T H  u R Y O u N G. 

Je vais tirer des numéros 132 et 1 3 3  dei 
Annales d'Arthur Young, l'extrait d'une bellt 
expérience de  six anndes sur 36 askolemen~ 

P' 

différens dans un  mauvais pres rompu q u i  
était affermé 15 shel. l'acre , quand les asso- 
lemens furent entrepris. Le terrain est une  
terre végétale un  peu sablonneuse, mais froide. 
Elle était naturellement humide, et  avait été 
desséchée par ries coulisses. Le sol inférieur 
est une  glaise marneuse. 

et le  prix de ferme à un tiers de ce méme produit, 
il en résulterait que ce fermier p e u t  donner au pro. 
priétaire le prix énorme de 34 shellings l'acre, nioyen- 
nant l'exclusion des jachères. 
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Les récoltes ont toiijours été r~ct:e-illics et 

battues séparément , pour éviter tolite c m -  

fusion. Voici les prix, aiixquels lts productious 

sont estimées : Les turneps , toiit charriés , 
4 shel. la tonne ( à-peu-pès 20 quiiitalix ;) les 
choux 5 shel. ; le blé 5 siiel. le buabel ; 
l'orge 2 shel. 6 d. ; les fèves 3 shel. ; Izs 

pommes de terre 6 pcnct le bucliel ; et 

f'avoine 2 shel. 3 p. T o u t  est rapporté au 
produit brut de I'iicre, et sans déducuoii da 
-frais. 

. 1. 
Stgrï, SI. D.4 

r. Fèves. ; , . . 2; bushcls. . . 4 5 - 
2, Turneps , . . X toniies 6 qX. I 1 3  - 
g.  Blé, . . . . . zr bushds. .  . 5 15 - 
4. Porn. de terre 

fumées . . 134 biis1;els . . 5 r 7 - 
5. Fèves . , . . 24 bii~liels . . 4 2 - 
6 Blé , . , . , . 37 busliels . . 7 5 - 

L. S r S . .  . 23 17  - 
Soit 4 L. sts. 16  ah. par acre annlielleineut, 

L'auteur observe que Ics produite de cet 

;tssolement iic soiit pas considérables pour 

UIX terre neuve ; que ltls turneps ne paye- 
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nient  pas leurs frais de culture , à ce taux; 

et qu'en imputant aux pommes de terres le 
fumier qu'il y a mis , leut année donnerait 
5 1. st. de perte ( I ) par acre. 

kted. Sh. ïi. 

I Fèves. L . . 34 bushels. 4 3 9 
2 C h o u x ,  . . 6i tonnes .  . I 12 G 
3 Blé. . . . , 21 bushels. . 5 15 - 
4 Choux.,  . . 7 tonnes.  . I rg - 
5 Fèves. . . . 29 bushels. . 5 3 - 
6 Blé . . . . . 27 bushels. . 7 6 - 

L.stg.. . . 25 13 3 
Soit 4 1. stg. 5 sh. 6 d. par acre. 

Cet assolement donne plus de profit , 
qu'il n'y a point de frais de fumure. La 

terre s'est améliorée pendant les six ans,  à 
en juger par la dernière récblte de blé. 

( I ) Il f u t  dire, en général , sur les récoltes de 
pommes de terre dont il est question dans ces expé. 
riences, que le prix de 6 ptnces le bushel (à-peu-près 
un franc les cinq myriagramrnrs (Icquintal) est exces 

sivenient bas. 
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N". I I  1. 
Stexl. Sé. 33, 

I Fèves. . . . 25 bushels . . 4 5 g 
z Pom. de  terre. 150 btisheIs. . 3 15 - 
3 Blé..  , . . 18 $bushe l s .  5 2 6 
4 Choux . . . 5 % tonnes. . r 7 6 
5 Fèves. . . . 29 bushels. . 4 17 - 
6 B1& . , .. . 25 bushels . . 6 15 - 

L. stg., . . 26 3 y 
Soit 4 1. st. 7 sh. I d. par acre, 

Les pommes de terre n'étant point fumées, 
dnt peu rendu, et le blé qui les suit est misé- 
rable. En terre froide les pommes de terre 
ne doivent pas être cultivées sans fumier; 
en terre séche , elles rendent bien sur un 

gazon rompu. La supériorité de la récolte de 
blé à la sixième année, sur celle de la troi- 

sième, est remarquable, et fait bien l'éloge 
des fèves , car il n'y a point de fumure dans 
tout l'assolement. 

r Fèves. , . . 25 bushels . . 4 5 9 
2 Fèves. . . 34 bushels. 5 12 - 
3 Blé . . . . . 19 f bushels . 5 7 6 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



220 T R A I T É  
S;erl, i h .  16); 

4 C l i o u x . .  . , 6Itoiines.. r 12 6 
5 FèYes. . . . 32busliels. . 5 6 -  
6 RI6 . . . . . 2; bueliels. . 6 15 - 

L . s t g p .  . . & 18 3 
Soit 4 1. stz. IG sli, par acre. . . 
On voit .par les ciiiptiième et sixième 

7innéec , que Ics fkves out maintenu toiite la 

îertiliti du sol , en  qilalité de v ~ c u x  pré. 11 
f au t  comnarcr cc5 deux dernières années , 
avec les dcux dcriiières du Nb Ier. qui  sont 

aussi fèves et bli. Ccs dcux 'années réuiiies , 
d.ms le W. Icr. , ne font qiie 51 busliels, et  

diins le No. 4 eltes font 57 bt~sheis : cepen- 

dant il y a uiie fumure 'datis l'assolement 
No. .ler. , et point dans le W. p 

I Fèves. . . . 16 h i i d d s .  4 8 - 
r Orge . . . . 26 bushels, , 5 ro 7 - .  
3 Eié. . . . . I S  btisliels. . 5 - - 
; h r g e .  . . . 1 6 b u + c l s : .  R I f  5 
5 Fèves. . . . 16 bushcls. . 2 18 - 
6 Blé. . . . . 1 j busliclg . . , 4 5 

C .  L. st% . . . - 2 4  13 - 
Soit 4 1. W. ; d. p r  ,ide. L 
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voilà un exemple de  l'épuisement produit 

par  les grains blancs, lorsclu'ils se suckèdeiit 

sails interniption. Les trois premières récoltes 
sont passables , à cawe de l'influence du 
gazon; mais si l'on additionne les produits 
des trois dernières , leur somme est in.férieure 

de 5 1. st. à la somme des trois première?. 
Or , avec un h i i  assolement, les produits 
augmentent au lie11 de diminuer, donc I;i 
difftrence est inorme eq définitif. L'acre aurait 
été cher à t r rhcl. dc ferme à la septième 

année, tandis qu'il en valait quinze en com- 

mensant I'assoIeinent. 

r. v 1. 
S t d .  Sh. D. 

t Fkves. . . . 6-7 busliels. . 4 5 5 
a Blé. . . . . c f  bushels. . 6 5 - 
3 Blé. . , . . 14 biishels. . 4 - - 
4 Blé. .'. .,, 16 bushels . . 5 z 6 
5 Fèves. . . 15  bushels. . 2 15 - 
6 B l é .  . . . . 1 2  bbushels.. 3 I O -  

L . s F . .  . . 25 17 ri  

Soit 4 1. st" G ssh. 3 d.  par x re .  

J b I h e s  rbultats des récoItes répétées de 
p i n s  blaucs. Les fèves de la ciiiquIèmr aniiée 
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ne rendent pas de quoi couvrir les frais de 
sarclage ; et le blé de la sixième année e s  

détestable : la terre est trop Cpuisée et trop 
sale, après la quatrième récoIte , pour qu'une 
récolte de fève puisse la #remettre. 

Sterl. Sh. D, 

I FSves. . . . 24 bushels. . 4 2 - 
2 Turneps . . 4 tonnes . , - 16 - 
3 Fèves. . . . 42 bushels. . 6 16 - 
q Pom. de terre 
fumées , . . 234 biishels . ." 5 17 - 

5 Fèves. . . . 24 busbels . . 4 2 - 
6 B I E . -  . . . 28 bushels.. 7 1 0 -  

Lst:.. . . 29 3 -  
Soit 4 1. stg. 17 sh. 2 d. par acre. 

Il n'y a eu qu'une seule récolte de grainr 
blancs , et cependant le résultat s'élève très- 
haut , en produit pécuniaire , et le terrain 
demeure parfiternent iiet 

i Fèves. . . . 25 bushels. . 4 5 - 
2 C h o u x . .  . . 6 tonnes. . I I O -  
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Sterl. Sh. D. 

3 Fèves. . . . 40 bushels. . 6 io - 
q Choux. . . . 6 S tonnes . s 12 6 
5 Fèves. . . . 34 bushels. . 5 12 - 
6. Blé. . . . . 30 bushels. . 8 - 4 

L. stg. . . 27 9 6 
Soit 4 1. stz. I I  sh. 7 d. par acre. 

Quoiqu'il n'y ait encore ici qu'une récolte 
de grains blancs sur les six ans , l'assole- 

ment est profitable, et laisse le terrain net 

comme un jardin. 

r Fèves. . . . 24 bushels. . 4 z --. 
2 Pom. de terre. 147 busliels. . 3 1 3  - 
3 Fèves. . . . 32 bushels. . 5 6 -  
4 Choux . . . 6 f tonnes . r 12 6 
5 Fèves. . . 34 bushels. . 5 12 - 
6 Blé. . . . . 29 bushels. . 7 15  -. 

L.stg. .  . . 2 8 -  6 
Soit 4 1, stg. 4 sh. 6 d. par acre. 

Même avantage que dans le prbcédent N3 
quoiqu'iI n'y ait également qu'une récolte de 
grains blancs. Les pommes de tcrre rendenr 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le pioGt picuniaire moindre , à cause du bacf 
prix où elle; sont estimées , et' &es Irais dh  
culture q u ' e h  exigent> 

NB. X. 
~ i e t ï .  ~ h .  4.. 

1 e s .  . . 24 buslrels. . 4 z - 
2 Fèves. . . . 32 bushels. . 5 6 - 
3 Fèves. . . . 40 bushels. . 6 4 - 
4 Choux, . . 8 f tonnes. . 2 2 6 
5 Fèves. . . . 32 bushels. . 5 6 - 
G Blé. . . . . 33 bushels . , 8 15 - 

L. stg.. . . 31 15 6 
Soit 5 1. stg. 5 sh. r r d. par acre. 

II est bien remarquable , qu'en se succ6- 
timt , les fèves s'améliorent d'année en année. 
Les choux sont beaux. La quatrième récolte 
de fèves est encore tr'es - belle ; et le bl6 
donne onze pour un. Quelle belle eAp6rienee 
en faveur des fèves ! quelle comparaison aveG 
les assolemens où les grains blancs se répètent I 
Il serait difficile de mieux prouver par l e s  
bits que le cultivateur doit, pour son propre 
profit, ménager beaucoup.les terres nouvelles. 
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W. X 1. 
Sterl. Sh- D. 

1 Fèves. . . . 24 bushels, . 4 z 9 
2 Orge. . . . 39 bushels . . 5 7 6 
3 Fèves . .  . . .32 b u ~ h e l s . .  5 6 -  
4 Orge . . , . 44 bushels. . 7 - 
5 Fèves. . . . 33 bushels . . 5 9 
6 Elé. . . . . os busbeb. . 6 15 - 

L. s t g . : .  . 3 4 -  3 
Soit 5 1. stg. I 3 sh. 4 d. par acre. 

Très-lori assolement , et qui donne un 
grand profit : cependant par comparaison avec 
le précédent, il y a épuisement, car ici le 
blé de In  sixième année ne rend pas S $ 
pour u n ,  au lieu de onze. 

3 Fèves. . . 2 6 : ~ .  . 4 9 G 
4 Blé . .  . .  27;-.. 7 S C )  
5 Féves . . . 24-. . 4 4 -  

6 B l é . , . .  2 4 7 . .  G I O -  

L . s t g . .  . . 32 14; 
Soit 5 i, s:c. 9 sh. 1. d. par acre. 

P 
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Excellent assolemeiit. Sans addition d'aucun 

engrais, le gazon soutient son iiifluence f -  
conde , au moy eii des fèves. ' La dernière 

récolte de  blé , quoique moins bonile que la 

seconde, est pliis belle q u e  la prsmière , et 

donne encore huit poiir un. 

Sterl. S k  It, 

I Tusneps . . . 3 toniies. . - 12 - 
2 Tuineps . . . 5 ;tonnes . . I z - 
3 Avoine. . . 72 bushels . . 8 12 - 
4 Pom. de terre. 

Iumées . . 252 - . . 6 6 -  
5 Ftves . . . 25- . 4 j -  

6 B l é .  . . .  27-.. 7 6 -  

L. stg.. . . 28 3 - 
Soit 4 1. sts. 1 3  S ~ L  S d. par acre. . 
La récolte d ' a v ~ i n e  était très - belle. Si le 

terrain c î ~ t  ét6 sec,  et que les turneps eussent 
p être mangés sur la place, elle .aurait été 
encore plus forte. Cotnme les pommes de  
terre sont fumées, elles ne laissent rien ta 
profît. 
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rra, XIV. 

a e d .  Sh. Di 

I Turneps  . . 3 tonnes , .- - 12 A 

3 Choux. . 6 6 - r + 1 1 0 4  
C 

3 Avoine. . . 85 $ bushels . , r o z 4 
4 Clioux.  . . 8 tonnes . . 2 - c, 
5 Fèves , . . 29 bushels , . g I 7 -. 
6B1é. . .  6 24-. 6 1 0 4  

I 

L. $tg.. L 26 1 1  q 
Soit 4 1. stg. 8 s11. 6 d. par acre, 

L > 
La récolte d'avoine est extraordinaire. Les 

cl ioux,  qui la préparent, paraissent ici à leur 
avantage. Si le blé de la sixième année në 
I o n n e  que 8 pour Lin au lieh de g ,  dommb 
dans le W. XII1 , c'est .qu'il n'y a point da 
fumier dais ce cours : cet assoleii.rent laissi 
plus de ~rofit que le précédent. 

t Turiieps . 3 tonnes . . - 14 - 
2 Pom. de terre. 154 bushels . . 3 ij - 
3 A v o i n e .  . . 6 9 4 ~ .  . 8 I r f 
4 Choux . . 8 tonnes . . z - 

P a 
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Sterl. Sh. Dy 

5 Fèves . . . 29 bushels . . 4 17, - 
6 Blé 3 . . 2;- . .  6 1 5 -  

L. stg .- , 26 6 t I. 

Soit 4 1. s t g  7 slt g d. parsacre. 

Il parait q u c k s  pommes de terre épuisent 
plus que les turneps ou les choiix; car en 
comparant la récolte d'avoine avec les >écoltes 

d:avaiae des deux assolemens prbcédens , on 
voit qu'il ne pwt point y avoir d'autre cause 
de son infériorité. 

x- Turneps , . . 3 tonnes , . - 12 - 
2 Fèves .. . , . 24 bushels . . 5 6 -. 
3 Avoiiie . . .. 71 - . . 8 .9 g 
4 C h o u x .  , . 6 tonnes, . I I O -  

5 Fèves . . . . 30 bushels . . 5 - - 
6 Blé.  . . . m.26-. . 7 - - .  

L. stg. . . 27 17 
Soit '4 1. sri. 17 rh. 9 d. par acre. 

3 
.s 

Ce cours est ré elfe men^ pIaS pmfitatlc que 
l e  précédent, parce que les kayatix exi,$5 
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D E S  A s s o ~ t n l ~ ~ s .  $9. 

par les fèves ;ont moins chers que ceux des 
pommes de terre. Au reste, il faut toujours 
se souvenir que les pommes de tcrre sont 
estimées très - bas. 

Ne. X P I I .  

. Steil. 6h. D3 

xVTurnsps. . . jftonner . . - 14- 
P Orge . . . . 40 bushels . . 5 - 7 
g Avoine . . . 45 - O T  5 11 3 
4 O r g e . .  . . 32- . . 4 1 0 -  
5 F è v e s .  . . . 24- . . 4 2 -  

6 B l é . .  . . . 1 6 - .  . 4 IO - 
L. str;. . . 24 7 XQ 

Soit 4 L stg. I sh. 2 d. par acre. 

La terre demeure fort sale, et Ic 
du blé est très-faible, dans la même amiéc 
où d'autres divisions en blé prodiiisent abon- 
damment, La terre est donc dpuisée par les 
trois récoltes de grains blancs qui o n t  pré- 
cédé ; et enfin l'assolement clohire peu & 
profit, 
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W. X V I I E  

Sterl. Sh. P. 

'r Turneps . , 3 tonnes , . - 12 - 
g Blé. . . . . 23  bushels . . 6 5 - 
3 Avoine. . , 28: - . 4 16 r 
‘+Blé.. . . . 19- 5 5 - 4  
g fives,  . , , 16 -= , 2 18-  

B .  $ 5 - .  . 4 5- 

L. stg.. , z4 1 5 
Soit 4 1. st8. - 2 d. par 'a~re .  

Encore plus mauvais que le précédent. Les 
trois récoltes de blé laissent. la terre dans utn 
h t  d'épuisement et de saleté extrême. 

W. X IX. 

3 Pom. de terre, xo6 busbels , , z 1 3  -- 

p Turaeps . , . 4; toniles , - 18 -- 
Pom. de terre. 136 bushels ,' . 3 8 

4 Pom. de terre 
fumées..  , 1 9 8 - ,  , 4 1 9 -  

f j  Fèves, . , , 16 - , 2 1 9 -  

GBIé.. ; . . 1 4 , ~ .  . 4 -a  

L. stg. . . 18 16 - 
fkit 3 2. stg. 2 sh. 8 d. par acrc. 
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Cet assolement et  très-instructif. II met hors 
de doute la qualité épuisante des gommes de  
terre dans un pareil sol. Quoique la troisième 

récolte des pommes d e  terre soit fumée ,  quoi- 
qu'il n'y a i t ,  dans les six ans , qu'une seule 
récolte de grains blancs, quoique cette sixième 

année ait été ,' en général,  fworable a u x  bJés , 
la récolte de froment est extrêmement misé- 
rable, car eue  n'est que  de $$ pour un. Dans  
l'assolement W. IV le blé revient deux  fois ; 
il n'y a point  de fumier dans les 6 ans , et: 
cependant à la sixième anrke l e  froment donne 

8 j pour  ùn , tant les trois récoltes d e  fèves 
avaient entretenu la fécondité de la terre. 

Sterl. Sri. D. 

t Pom. de  terre. 105 bushels . . 2 I 2 - 
z Choux  . . . 5 tOnnes . . r 5 - 
3 Pom. de  terre. I 10 bushels , . 2 15 - 
4 Chonx . . . 4 tonnes . . L - - 
5 Fèvcs . . . . I 8 bushels , . 3 4 - 
6 Blé.  . . . , 16- .  . 4 IO - 

L. stg,. . 15 6 - 
Soit z 1. stg. I I  ~ h .  I d. 

p 4 
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Cet assolcmcnt est également mauvais. l e s  
pommes de terre y jouent toujours le rôle 
d'une récolte épuisante. 

NS X X I .  

Sterl. Sh. D. 

I Pom. de terre. 104 bushels . . 2 x 2 - 
z Pom de terre. x 2G r--- . . 3 3 - 
3 Yom. de terre. 97 - . 2 $ 6  
4 C h o u x  . . . 3 tonnes. . - 15 - 
5 F è v e s .  . . . 15 bushels. . 2 1 5 -  
6B!é. . . . . 12 -. . 3 IO- 

L . s t g . .  . 15 3 6 
Soit 2 1. stg. 10 sh. 7 d. par acre. 

Les pommes de terre montrent encore 
ixieux ici combien elles épuisent. Quoiqu'il 
n'y ait aucune récolte de grains blancs avant 

le  blé, celui-ci ne donne que 4 pour un, et 
la terre est souillée de mauvaises plantes , 
palgré les choux et les fèves qui bnt de$ 
sarclages. 

W. X X I I .  

x Pom. de terre. xao bushels . . 2 IO - 
3 F è v e s .  . . . 25-. . 4 z C -  
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Stcd. Sch. D. 

3 Pom. de terre. I 42 bushels . . 3 r r - 
4 Choux . . . 5 tonnes . . 1 5 - 
5 Fèves. . . . I bushels . . 3 IO - Y 
6 Blé. . . . . 17 -. . 4 15 - 
1 

L. st:. . . 19 13  - 
Soit 3 1. stg. 5 sh. 6 d. par acre. 

Encore un assolement qui condamne les 
pommes de terre. 

W. X X I I I .  

r Porn. de terre. IOI bushels - . 2 IO 6 
zOrge  . . .  . 3 9 - . .  5 7 6  
2 Pom. de terre. 127 - ? 3 6  
4 E l é .  . . . . 2 6 - .  . 3 15- 
5 F è v e s .  . . . 3 3 - .  . 3 19- 
6 Blé. . . . . 21 - . . 5 1 5 -  

L. .Stg.. . 24 I O  6 
Soit 4 1. stg. I sh. g d. par acre. 

/ 

Il parait ici , comme dalis d'autres assole- 
mens, que l'orge +ussit mieux que le blé 
après les pommes de terre, 
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N". X X I V .  
sisr]. SFI n. 

Pom. de terre. IO biishels . . 2 IO - 
B l é . .  . . . 17- . . 4 r 5 -  
Pom. de terre. 104 - . . r I 2 

R E .  . . . . 1 6 -  . . 4 1 o -  

Fèves . . . . I 8 - 3 4- 
B l é . . .  . .  14- . .  4 - -  

L. stg. . . 21 1 1  

Soit j 1. s tg .  I I  sh. 10 d. par acre. 

on voit, de la manière la plus frappante 
l'avantage des fèves. 

W. xxv. 
I Porn. de  terre. 98 bushels . . 2 g -. 
2 Turneps  . . . 4 tonnes . . - 16- 
3 Choux . . . 5 ;  torines . . I 7 19 

4 Pom. de terre 
fumées.  . . 270 busliels . . 6 1; - 

5 Fèves . . . . 18 bushels . . 3 4 - 
6 Blé . . . . . 18 busliels . . 5 - - 

L.stS. . . i g  I I  LQ 

Soit 3 1. stg. 5 sh. j d. par acre. , 
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Quoique la secoqde récolte des pommes de 

terre soit fumée, et qu'il n'y ait ,- sur les six 
gris, qu'une seule récolte de grains blancs, 
elle est chétive. 

F. XXVT. 

Sterl. Sh. D, 

r. Pom. de  terre. IO I bushels . . 2 19 6 
a Choux . . 6 tonnes . . 1 IO - 
3 Choux . . . 5 ;  tonnes. I 7 6 
4 Cboox . . . 3 tonnes . . - 15 - 
g Fèves . . . . 22 bushels . . 3 16 - 
6 Blé . . . . . 18 bushels . . 5 - - 

L. stg.. . 14 19- 

Soit 2 1. stg. g 611. 6 d. par acre. 

Mauvais assolement. Les pommes de terre 

épisent .  Les clioux sans fumier, et charriés 

hors d u  champ, épuisent aussi ; et quelq~ie 
améliorantes que soient les fèves, ellcs lie 

peiivent pas préparer une belk ré~olte dc 

blé. 
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N". X X V f I ,  

Sterl. Sh. Da 

I Pom. de 'terre. roo bushels . 2 I O  - 
2 Pom. de terre. 115 - . . z 17 6 
3 Choux . . . g i  tonnes . . - 17 6 
4 Choux . . . 3 f tonnes. . - 17 6 

5 Fèves . . . . 22 bushels . . 3 4 - 
6 B l é . .  . . . 16- .  . 4 1 0 -  

L. stc,, . 14 16 6 
Soit s 1. stg, g sh. 6 d. par acre. 

Encore plus mauvais que le précédent ,. 
parce qu'il y a une récolte de pommes de 
terre de plus : les fèves et le blé s'en res- 
sentent, 

W. XXVIIT .  

I Pom. de terre. 56 biishels . . z 8 - 
; F è v e s . .  . . 24-. J 4 z 4 
3 Choux. . . 6 t t o n n e s .  . I IZ 6 
4 F è v e s .  . . . 4 -. . 1 - &  

5 Fèves . . . . 18 bushels . . 3 4 -4 

6 E l é . .  . . . 1 9 . .  5 5 -  

L. stg . . 17 11 IO 

Soit z L stg. 18 sh, 7 d. par acre. 
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Toujours l'effet &puisant des pommes de 
terre et des choux charriés, de plus en pllis 
démontré. 

Sterl. Sh. D. 

3 Pom. de terre. ~oo..bushds .' . .z .IO - 
2 O r g e . .  . . 39$-: :  5 8 9 
3 Choux . . . 4 tonnes . I I - 
4 Orge . . . . 3 3  bushels . . 4 1 2  6 

5 Fèves. . . . 24 -. . 4 2 - 
6 Blé . . . . 6 2 2  '- . .  6 - -  

L. stg.. . 23 14 3 
# f 

soit  3 1. stg. 18 sh. $0 d par acre. 

Il faut comparer cet assojernent au W. XI, 
qui au lieu de barnmes de terre ce de choux, 
a deux récoltes de .flves. Carne seule diffé- 
rence en f9;t une de 35 schillings par acre 
sur le proJub brut annuel; en outre. les 
deox récoltes de fèves couenc moins à cul- 
ber que [a jécxake de pammes de erre et 

celle des chgux, J e  terrain deineùre , a u  .- 
bout des six ans,  ea .meilleur btat. Toutes 
les eomparaisons tendent à faire ressortir la 
faculté am'éliorantc des fèVes. 
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IV. X X X .  

Stcrl. Sh- Q 

I Pom. de terre. 99 bushels . , z g 6 
 blé...., 23-.. 6 5 &  
3 Choux.  . . 4 i t o n n e s  . . I 2 6 
4 Blé . . . . . g r  bushels . . 8 r 6 
5 Fèves. . . . 22 - . . 3 16 - 
6 B l é .  . . , . IG - . . 4 10.- 

L. sK. . 26 4 6 
Soit 4 1. stg. 7 sh. 5 d. par acre. 3 

En comparant cet assolement au No. X I ,  
on retrouve la supériorité des fèves, comme 

dans l'exemple précédent. 

I Pom. de terre1100 busliels . . 2 16 -.i 

2 T u r n e p s - .  . 4 tonnes.. . - 16 2. 
3 Turneps . (. 5 tonnes . , I - - 
4 Pom. de terre 

fumées. . 288 bushels . . 7 4 - 
5 Fèves. . . . 24 - - 4 2 ; -  

GE%;.... 23-. . 6 r d  

Soit 3 1. st:. 12 sh. 6 d. par acre. 
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Le profit de cet asscilement est très-faible, 
- 

parce que In quatrième année est fumée: Le 
. O  O I  

bk,. n'est pas beau , pour une récolte qui es t  

pr~&$dée, à deux ans de distance, d'une pro- 
duction fumée,et immédiatement d'une récolte 
d e  fèves, surtout en considérant qu'il n'y a 
qu'une seule récolte de grains blancs sur l'ris- 
solement. 

W. X X X I I . .  

Sterl. Sh. D. 

I Pom. de terre. ror bushels . . 2 I O  G 
2 Choux . . . 5 tonnes . . I 5 - 
3 Tu-rneps. . . 4 -. . - 16 - 
4 a i o l l x .  . . 4 - .  . 1 -- 
5 Fèves. . . .. 24 bushels . . 4 2 - 
6B1é. 6 . .  . 2 2 - = .  6 - -  

L. stg..  . 15 rg 6 
Soit 2 1. stg. I 2 sh. 3 d. par acre. 

Ne. X X X I I I .  

1 Pom. de terre. l o o  bashels . . 2 I O  - 
2 Pom. deterre. r i z  - . . 2 16 - 
3 Turneps . . 4 tonnes . . - 16 - . 
4 C l i o u x .  . . 4:-. . I z 6 
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%-+O T R A I T É  
Sterl. Sh. D. 

5 Fêves: . . . 21  bushels . . 3 13 - 
6 B l é . .  . . . 1 9 - .  . 5 5 -  

L.stg.. . 16 2 6 
Soit a 1. stg. 13 sh. 9 d. par: acre. 

NB. X X X I V .  

1 Pom. de terre. 98 bushels . . 2 g - 
2 F è v e s . .  . . 24- .  . 4 2 6 
3 Turneps . . 4 tonnes . . - IG -. 
4 Choux . . . 5 tonnes . . I 7 6 
5 Fèves. . . . 24 bushels . . 4 z - 

Soit 3 1. stg. 2 sh. IO d. par acre. 

r Patates . . . IOO bushers . . 2 IO - 
2 Orge . . . . 3 0  bushels . . +j 6 IO 

3 Turneps . . 5 tonnes . . - 16 - 
4 Orge . . . . 32 bushels . . 4 IO - 
5 F è v e s . .  . . 2 4 . .  4 2 -  

G U l é . .  . . . 24- . . G I O -  

Soit 3 1. sto. 19 sh. r d. par acre. 
Tant 
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Tant que le gazon du vieux pré se pourrit 
encore , l'orge réussit et l'avoine de &me 9 

cet effet du gazon parait plus sensibleCsur les 
grains de printemps. 

W. X X X V I .  
Steri. Sh. Bi 

t Pom. de terre. rao bushels , , a 1 0  A 

% B l é .  6 . . 2 2 -  4 . 6 - - -  

3 Turneps . . 4 tonnes r . 16 -.I 

q Blé. . . . . 2 3 ~ b u s h e l s .  . 6 8 - 
5 Fèves. . . . PZ - . 3 1'6 - 
6B1é. . . . a  22-0 6 - 4  

L. stg. . . 25 IO 4 

Soit 4 1. stg. $ sh. par acre, 

Voilà assurément une belle suite d'exp& 
ricnces , et  dont il y a une véritable instruc- 
tion à tirer. On y regrette deux choses : 
l'une que les turneps et les chdux rie S O ~ C ~ C  

pas consommés sur place, pour qu'on puisse 
les apprécier tout ce qu'ils valen1 3 l'aucté ; 
que le trèfle n'entre point dans ces assolemcw 

Voici les ptinciples mhséqbences des faia , 
telles qu'elles sont indiquées par Yauteur lui- 
même. 

Q 
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1''. Les pommes de terre épuisent plus, dans 
ce terrain-là , qu'aucurle autre récolte inter- 

medixire, même plus que  l'orge ; et , dans 

certains assolemens , plus que le blé, 

se. Dans u n  p& rompu, sur un tel terrain 

( froid et humide) Ics pommes de terre nc 
donnent p s  uiie récolte passable , si on ne 
les fume; e t  ,. en- les fumant  ., leuï culture 

n'est pas avantageuse. 

3". L'OIE , 1''u~iiiie , et Ics fèves rbussis- 
scnt beaiicoup mkux que le blé , après Ics 

pommes de terre. 

4*. Les fkves sont la récolte intercalaire 

la plus avantaseuse dans des terres neuves, 

de  la ( p l i t é  de ctlles de 1:exp;rience. 

50 Le m+tien de la fertilité que le gazon, 

eii pourrissant commu:iique à la terre, dépend 
beaucoup de la fréquence des récoltes de  fèves 

d'ys lhssolemen t. Plus souvent elles revien- 

nent, et mieux c'est, poy- la récolte de grains 

blancs qiii doit l e m  succider. Trois récoltes 
cons&utives de fèves préparent une récolte de - 
iroment trèsabondaiite. 
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b & s  A s s o l ~ n f ~ ~ s .  Q43 
6: Les fèves et  l'orge ou les fèves et le  

blé , en alternance , font un excellent asso- 
lement , soit pour la terre , soit pour le 
profit. 

79 En introdiiisant les fèves dans les madd 

vais assolemens, on remédie jusqu'à u n  cei- 

tain point , aux vices de  ces assolemens. 

8". L e s  récol tes successives de  graingblancs 

détruisent promptement la fertilité des terreg 

neuves. Trois récol tes de  suite de blé, !d'orge, 

ou d'avoine , riduiscnt le sol à un  état mi& 

rnble de saleté et de  fiblesse. 

9". Les deux ineilleurs assofemens sur les 
trente s ix ,  sont fèves et orge, et fèves et blé, 
Le premier rend le p l u  en apparence, et l e  

second en réalité, parce qu'il y a épargiie sut 

les labours. 

109 Quant au profit, le troisième en rang 

eict celui de quatre r6cdtes de  fèves et une 

d e  blé. La terre demeure si parfaitement 
nette, que ce serait peut - être encore 12 pllis 

avantageux de tous. 

Q 2 
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I 1'. Les assolemens les moins productifs, 
et surtout les moins profitables , sont ceux 
clans lesquels les choux, les pommes de terre 
et  les turneps reviennent le plus souvent. 

12: L'avoi~ie est, de tous les grains blancs, 
selui qui dans des terres neuves et froides, 
comme celles de l'expérience, donne le plus 
grand produit, e t  surtout le plus de profit. 

L'auteur termine son rapport sur les expi: 
xicnces , en cooseillant, pour une terre semi 
blable , I'assolement suivant, de neuf ans : 

1. Fèves. 
P. Avoine. 
3. Fèves 
4. Avoine. 

5. Fèves. 
6. Avoine. 

7. Trèfle. 
8. Fèves. 
g. Blé. . 

Voici les raisons qu'il donne pour conseil- 
ler cet assolement : 1". Le profit des fèves dais 
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le cours des expiriences, tant que le sol n'est 
pas épuisé, est évident. 2". L'avoine, tant que 
le gazon n'est pas entièrement consumé, rend 

I 

beaucoup plus que l'orge e t  le froment. 3". Le 
trèfle renouvellerait la fertilité du terrain. Les. 
fèves, à la huitième année, la soutiendraient; 
et  le blé ,. après ces deux récoltes amélioran- 
tes, serait probablement très - beau. Il faut, 
au reste, se souvenir que cet assolement n'est 
recommandé que pour les vieux prés rompus ; 
il serait , à certains égards, peu convenable 
ailleurs. 
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C H A P I T R E  VI ,  

QUEL~TYUN P dit que 13 marche de  Cmi. 
tatian des pratiques utiles en agriculture , 
pouvait être estimée, par un calcul moyen, 

à environ une lieue dans dix ails : c'est- à- 
dire, que i'ysage d'un instrument d'agricul- 
tu re ,  supérieur à tout autre daris le même 
genre, se prapagerait probablement, dans le 
cours d'un siècle, sur un pays dont l'éten- 

due  serait égale à l'aire d'iin cercle qui purait 

v n  rayon de dix lieues. Cette supposition 
n'est peut-être pqs  éloigné'^ de la vérité. 

II faut reinarqrier qu'on a essayé ce caIcul 

d'après divers exen~ples de 1ü mariitre dont 
les objets matériels employés dans l'rigricu17 

ture ont  été imités. Or ces objets matériels 

comme des instr~imens , par exemple, prol 

Vo4vent l'imitation toiit autremeqt qu'titi  

système abstrait, dont I'epsemblc ne peut être 

baisi sans connaissances préliminaires , et sans 

a ~ e n t i o g  + dont les résultats ne peuvect &a 
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démontf6s qu'à la loiigue, et dont I!appIica- 
tion pratique doit n6cessxirernent blesser tom 

les préjuges tlc la routine. Si donc il faut 

compter par sikcles, lorsqu'on abandoniie i la 
seule évidence de  l'utilité , la diffusion d'une 
pratique simple, ou l'usage d'un instrument 

agricole, il fau4ra compter par milliers d'ari- 
née;, lorsqu'il s'agira d'estiiner dans l'avenir 

l'adoption graduelle des meilleurs assolemens, 
pour un vaste pays. Ce raisonnement cst 

confirmé pac les faits. 

Nous voyons , dans ceriaineq parties d u  
territoire F raqa i s  , de très-bonnes prritiqaes 
d'sxAement qui y subsisteiit de lems iminé- 
morial , sans qu'on se soit avisé de 1rs.imiter 
ailleurs. Le dépactcmsnt c h ,  Nord et celtii (lu 
pas de Calais , ( laiicieiine Fliin<!re Française 
ct l'Artois) , ainsi que les départcnieris de  la 

Dyle,  de l'Escaut, &c. (liiiicieiiiie I;l,=iictre 
Autrichienne] , sont en possession d'nssole- 
mens excellriis, qu'ori a  CE^ appliciibl:~ 
seuleineiit au sol priviligié de crs coiitrées. 

Les départemens d u  Haut et du Ras - Rhin ,  
( l'ancieiine Alsace ) , sont également rernar? 

q u ~ b l c s  par des assolemens qui ont  banui les  

0 4  
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jachères. Enfin, les départemens de fa Haute- 
Garonne et du L o t ,  sont encore soumis & 
une excellente culture, qui ne laisse aucun 

repos à la terre. 

Dans .ses divers pays, la culture, relati. 
vement aux rotations de rtkoltes , existe de- 
puis des siècles telle qu'elle est aujourd'hui, 
ou à-peu-près, et l'imitation de ces systèmes 
d'assolement ne s'est point propagée. Ce n'est 

pas que des terres tout aussi fertiles , parfai. 

tement analogues, susceptibles d e  la  même 

culture par le climat, ne se trouvent dans d'au- 
tres parties de la France. Les départemens 

de  l'Aisne, de la Somme , de l'Oise, de Seine 

et  Oise, de  l'Eure, du Calvados, de l'Orne, 

de la Seine-Inférieure, d e  Seine 'et Marne ,  

et beaucoup d'autres cantons dans divers dé- 

partemens encore, contiennent des terres qui 
l e  disputent en fécondi,té à celles des dépar- 
tcmens d u  Rliin, e! q u i  ne le cèdent peiit- 

être pas à celles d u  département du Nord. 

Cependant nous voyons la jachère régner 
tristement sur ces terrains fcrtilcs , tandis que 

les sables natiirellement stériles de Norfolk, 

fécond6s par l'imitation des assolernens de 
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la Flandre, donnent tous les ans de belles 
récol tes. 

L'Angleterre elle-même offre s m  ce point 
de singuliers contrastes d'ii~dustrie et de lan- 
gueur , d'iiistruction et d'ignorance. L'exern- 

ple de  ce pays-1; est plus frappant h cet égard, 
et plus iiistructif peut-être,  que celui de la 
France, parce qu'en cornparan t la leiitciir du 
progrès des lumières, avec les moyens tl-h- 

actifs , employés depuis quelques aiinées pour 
les répandre , o n  apprend à calculer les 
diilîcultés, et  à modérer ses espérances. Le 
Bureau d'Agriculture a fait faire par ses com- 

missaires une reconnaissance détaillée des 
provinces, sous le  point de v u e  agricole. Il 
a résulté de ce travail, des objets de corn- 

paraison assez piquans relativement aux auo- 

lemens. On a v u ,  par exemple, que dans 
cette ile dont on vante l'agriculture ( et  avec 

raison, si l'on juge comparativement ) dans 
cette île où les sociétés agricoles sont fort 
tnultipliées , qui a des institutions diverses , 
dirigées vers le même bu t ;  qui renlerme 

un  nombre très - considi.rnble d'hommes ins- 

truits dans cet art ,  e t  praticiens habiles ; oh 
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enfin la circulatioii des co~rnaissances rclati- 
ves à l'ngiicukure , est plus active qu'elle ne 
Test peut - être nulle part ailleurs, il existe 

~ L I ~ o u ~ - ~ ' I I L I ~  des assolemeiis aussi barbares 
qu'ils l'étaient probablement tous, il y ;i dix 
siècles. Dans le Wtst -Alore - Land, o n  sème 

de  l'avoine d'abord, puis de l'orge, puis 
trois dris de l'avoine, puis d s  l'orge, puis 
de  l'avoine encore; après quoi on abaiidonne 
la terre à elle-m&ne peiitlaiit quelques an- 
nées. E n  Cuniherlcrid, on sème a ~ w i  peirdanc 
neuf à douze ans , des grdiils bIa11cs sam 
interruption, puis on laisse, comme l'on dit  
dans le canton, reposer la terre periddiit sept 
o u  huit ans. Dails le Carmarthen, o n  sètne 

de I'orge et de l'avoine jnsqu'à ce que le 
sol ne donne plws sien, et  soit devenu un 
mauvais piturilge. Dans lc Curdigan enfin , 
l'on pripai-e , par une j;dlère,  huit r é ~ ~ l t ç ~  

successives dc grrtiiis blriiics. 

J e  ne parle pas du graiid nombre de pro- 
viiicés et de cantons, où I'usige des ja~l iè rcs  
est encore suivi ; mais d.tns d'iiutres , où il 
est qbaudon~ié , l'on tsoiivc des bismeries 
inexplicables d a m  les systêrnes d'assolc.neut. 
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En Somerset, on cultive les fèves dnns les 

terres argileuses, et o n  leur fait siiccéder la 

jachère, puis à celle-ci dti blé et deux récol- 

tes d'avoine. Dans la même province, o n  

sème sur les terres graveleuses, trois fois de 
9uite d u  blé, puis de l'orge et du trèfle. Dans 

le Herelordshire , on voit une jac116i.e coin- 

plette succéder ailx turiieps. Le blé y suit 

la jachère, et est remplacé par l'orge ax7ec 
du trèfle. 

Ces faits suffisent pour  montrer dnns quelle 
ignorance absolue certaines parties dc l'An- 

gleterre sont encore sur les vrais priiicipcs 
des assolemens, priiicipcs dont I'excmpli: de 
certaines pioviiiccs prtclie iiéanmoins si h w -  
tcment, et depuis si long-tems, I'importriiice. 
Si tels sont les effets de l'ignorance e t  de la 
routine, dans le pays de l'Europe qui rxs- 
semble l e  plus dc connaissances et de bonnes 

pratiques agricoles , i quoi dcvoiis - nous 

nolis attendre en France? 

Assurément il est impossible de  nier qua 

l'objet qui nous occupe soit d'une grande 

irnp~rtmce pour la prospérité d'un Eut. u!i~ 
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économie de culture qui double les produc; 
tions d'un pays, augmente aussi dans une 
grande proportion sa richesse, son commerce, 
sa population et tous ses moyens de force s 
cela n'a pas besoin d'être prouvé. Mais ce qui 
n'est guères moins certain, c'est' que le per- 
fectionnement Cdu s y s t h e  des rotations de  
culture en France, ne cheminera point ,  ou 
n e  fera qu'un pas dans chaque siècle, s'il est 
abandonné à l'évidence seule de  son utilité. 

Ce  qui fait qu'on demeure froid aux idées 

nouvelles, alors même que l'utilité en est 
démontrée à l'entendement, ce n'est pas tant 
peut-  être l'indifférence sur les résultats, que  
la  défiaiice sur l'efficace des moyens qui doi- 
vent les produire. De vrais amis de l'huma- 

nité', des citoyens dévoués au bien de leur 
pays, ~nnis détrompés sur des espérances qui  
les avaient cliarmés , semblent indiffirens , 
parce qu'ils doutent, parce qu'ils calculent 
les difficultés, parce que les obstacles de 
&tail qui s'accumulent toujours devant les 
entreprises utiles, effrayent leur imagination, 
et leur font ranger toute idée nouvelle parmi 
k5 rêves .des philantroges. Plus les r&uL 
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tats d'un systême sont brillans, plus il im- 
porte donc d'éclairer les penseurs sur les 

véritables difficultés de l'application ; car les 
esprits sages sont lents à croire, et ils s'atta- 
chent avant tout à discerner nettement les 
caractères qui distinguent une idée solide, 
d'une séduisante chimère. 

II ne s'agit ici que des moyens de propa- 
ger la doctrine des bons assolemens : car il 
ne saurait y avoir deux opinions quant 
au fond de la chose, c'est-à-dire, son im- 

portance réelle. O n  croira peut-être qu'il 
suffirait, pour mettre en mouvement uiie 
sorte de révolution dans les parties de la 
France où la jachère est pratiquée, de pu- 
blier de bons ouvrages, de multiplier les 
mémoires, de faire circuler des instructions, 
et de prêcher les cultivateurs au nom de 

leur intérêt. J'observerai , à cet égard, que  

notre agriculture est entre les mains ds deux 
classes d'hommes : les Lins ont de la théorie 
sans usage , les autres de la pratique san* 

lumihes. Ceux-ci ne lisent point, et ceux-là 
lisent sryis fruit. Ils auraient besoin de s'en- 

tr'aider, et  ils sc contrarient Les Sens de la 
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ville transp1;inds aux champs, s'y rendect 
bientôt ridicules par l'ignorance des détails; 
et Ics cultivateurs de  métier, depuis le fer- 
micr jusqu'à l'ouvrier de  terre, méprisent 
toute instruction théorique de  celui qui n'a 
pas pratiqué. Les meilleurs livres , sur l'agri- 
culture ne donnent p è r e s  aux  gens qui les 

apprécient e t  en font leur étude,  que d e s  
veIIéi't6s ruineuses , o u  des regrets sur ce 
qu'ils lie peuvent faire. L'exception est très- 
rare : elle se trouve chez l'agriculteur qui a 

i i i i  esprit juste et éclairé, une volonté forte 
et persévérante, la connaissance et  le s o i t  
des détails, i'art de ménager les préventions,, 
et d'employer lcs hommes. Celui - lh lit avec 
fruit ;  met en usage les pratiques utiles; est 
imité de  ses voisins, après en avoir été mo- 
qué ; e t  devient u n  centre de lumières, du- 

quel procèdent, mais avec une influence de 
plus en plus faible, les améliorations dont 

il a donné l'exemple. 

Lorsqu'il s'agit d'une vaste contrée, qu'est- 
ce que l'influence de moyens si limités ! 
Les hommes capables de reformer par leur 
exemple sont disseminés en petit nombre : 
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ccs lumineux,  épars dans un espace 

immense, ne suffisent point à éclairer l'hori. 

son. D'ailleurs , il faut  se rappeler que la 
bonne théorie des assole,mens est  u n  objet 

,compliqué, cjui demande une  attention qui- 
v i e ,  une étude particulière. Leur pratique 

exige de la constance, puisque les applica- 
tions n'offrent iie résultats probans qu'au bout  

de plusieurs années. Q i e  de  raisons pour en 

detourner les hommes légers ! que de chances 

de voir interrompre les coiirs d ' e x p d r i e ~ ~ c ~ s .  
avant que le résiiltat a i t  pu s'obtenir, et  
i'exernple se propager ! 

D'autres circonstiinces encore qui sont par. 
ticulières à In France OU à notre temps,  se 

rhnissent  p o ~  r entraver la marche d'une 1 
:irnélioration si importante. Le caractère na- 

t ioml  y est d é j i ,  à mes y e u x ,  un obstacle 

tcèc-graad. Les  Frai ipis  congoivent , inven- 

tent , entreprerinent aisément; mais ils se 
l a sen t  d e  même : leur activité cherche des 

eirets prompts , des résultats qui  puissent 
marquer, nvsnt qu'elle s'évapore. Les combi- 

naisons lentes , Ics dispositioris méthotliqiies 
qui doiverit amener, B lotigç jours ,  des effets 
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iitili.s, ne sont généralement pas faites pouf 
nous. 

L'existence politîque des F r a q a i s  depi i ;~  
dixans,  a confirmé leur penchant à I'impré- 
voyance. Les secousses de la révolution, le 
bouleversernent des fortunes, et les atteintes 
portées à la propriété, nous ont  accoutumés 
à compter pour peu l'avenir. Cet esprit a sur 
notre systême général d'agriculture , une 
influence qui est sens'ible pour I'observateut 
attentif. L'avidité de jouissances et  l'incerti- 

tude de possession qui ont porté les acqué- 
reurs de biens iiatioiiaux ?i détruire les forêts, 
à convertir les prairies en terres à blé,  ont  

t u  aussi leur effet sur les autres propriétaires , 
et  principalement sur les fermiers. Chacun 
considérant l'annbe qui  s'écoulait comme l'ob- 
jet presqrie unique de ses travaux, les a 
modifiés d'après cette opinion j et l'açricul- 
ture Française, qui n'a jamais été sufisam- 
ment prévoyante, l'ex moins encore aujour- 
d'hui. 

Enfin, l'on peut conjecturer que lorsque la 
paix aura rendu i l'industrie comaierciale sou 

essor 
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essor naturel, les capitaux de la nation nd 

se trouvant point d'abord eu proportion avec 

les moyens mLtltipliés de leur emploi, 1.e 

taux élevé de  l'intérêt attirant sans cessc 

i'argent dans le commerce, I'ngriculture sera 

privée d'une grande p t i e  du  capital qu i  
serait nécessaire à sa prospérité, et  qu'au lieu 

de fleurir, comme on vaudrait I2esp$rer , 
elle languira faute d'ericour~gemc~is. 

Toutes ces considl.ratioiis tcnderit à mon; 
tser de quelle irnportnrice scrnit pour la pro- 
paghtion dcs coiinaissnnces tliéoriques et pra- 
~ ~ I C S  sur Ics succe&ns de récoltcs , l'inter- 

ventioii du  Gouveriicment, et son appui. Mais 
q~iaiid je parle d'i11ter'v~nti6il , je n'entends 
pas des  publication^ de mémoiies au de L o i i ~  
livres : j'ai déjà dit combien leur effet seraie 
borné. J'enteiltls q u e  le Gouvcriiemcnt fi t  ce 
que l u i  seul pciit f,i;rc, qii'il mit à portée 

des cultivateuts les fait$ qui  par lent  aux y e i i ~  

et  dbtermiiieiit la conviction. 

L'id6e de l'établissement de cliverses fermes 

expérimentales, sitti6es dans divers départe- 

menî , rrir de4 terrains et sous dcs climnts-dc 

K 
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nature di%rente , devrait peut-être se ratta* 
cher . . un  projet plus vaste, qui embrasserait 

I'iilstruction d e  la classe des cultivateurs. Sans 

doute que pour préparer effrcacément les 

i-oies à in ~ra t ique  de  la bonne agricultu~e, 

il .conviendrait, avant tout ,  de répandre les 
germes de  cetté instruction élémentaire dont  

te-peupi& ries campagnes est depuis si long- 

temps p i v é  , et qui  seule peut amener, à 
13 longue, chez les hommes dévoués à l'ha- 

bitiiae et aux préjugés, .la faculté de rai- 
rl 

sonnement q u i  ouvre l'accès aux vérités . 
u des. 

Je  ne veux point sortir des limites que la 
n a t u r e  du sujkt proPo$ me défend de passer. 

J e  me borne' à ap$rler par mes vœux ces 

instit~itions bienfaisantes, qui seront desti- 

nies à réptindre les luinières chez la classe 
intéressaiite des cultivateurs ; mais je crois 

rester dans la question , je crois servir les 

intentions patriotiques de la respectable So- 

ciété q u i  encourage nos travaux, e n  i n& 
cquant, par quelques traits, de queile macikre 

o n  pourrait répandre la coiiiiaissaiice des bons 
àssolemens en France, et propger  l'imitation 
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des meiIleures pratiques, selon les terrains CC 

les climats. 

Je suppose, comme indispensable au suc- 
cès, l'établissement d'une ferme suffisamment 

vaste , situie dans le voisinage de Paris , 
exclusivement destinée à donner l'exemple 
des meilleurs assolemens, et dont les travaux 
seraient en rapport avec d'autres fermes pla- 
cées, pour le même objet, dans les dépar- 
temens. 

Il serait à desircr que 12 ferme centralé pût 
réuois ks deux cxtrêrpes de l')khellc des 
qualité3 diverses dans les terrains : la glaise 
tenace, et 1s terre sablonneuse. Mais oii ne 

peut guère$ j'espera. Le 1~cd qui , en offrant 
d'ailleurs les. auues avzotases que l'on doit 
rechercher, présenterait la pl us grande variété 
possible dans la nature des terres, serait le 
plus urllemeat gppiiçaSSe à l'objet, 

Je @nw Qua cette k r m e  çenrrde , et tou- 
tes 1e autre qui en dipznidraient, devraient 
+tre wiqucwenf destinées, wn à des recliei; 

ches e,upérhenrales, qui ont  éd faites ailleurs 

R 2 
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e t  qiii feraient perdre les adnées, mais à l ' a 6  
plication sévère des pincipes qui résultent: 

des pratiques iprouvécs. Ces établissemens 

c'tant institués pour donner des exemples à 
s~iivre , il serait d'une extrême iinpartancc 

ci'y Cviter les expériences négatives, ces expé- 
I iences desquelIes les ignorans argumentent 

toujours contre les systGmes dont ils sont 

incapables de saisir l'ensemble. Il faudrait que: 
3;s s~icccssions de récoltes fussciit pr&ortloii: 

nies srlr un  plan qui ôtàt aux hasards de 
I ' A ~ I  iculture tout ce qu'on peut leur ôter. 

L'<:at des corinaissari ces nous permet aujour- 

d'hui d'établir dans toiis les terrains quelcoii- 
q u a ,  des asdeinehs , qui  donnene la certi- 

tude morale d'une bonne récolte chaque 
année, sauf les contiariétés des saisons dont 

I'cffet est g&iiéral sut tout un pays.. 

II importerait de déterminer les empIace- 
mcns des fermes.départementales , de manière 

à rendre l'exemple aussi utile qu'il serait pos- 
sible. Ln distribntion d'un certain nombre de  

fermes dans les diverses parties de la France, 
' sur le seul principe de les espacer également, 

r;:mplirait m d  l'objet.' Le bu t  ne serait atteint 
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non PIUS que d'ime manière imlnid,iite , s i ,  

dans le choix des emplacemens, on n'avai: 
égard q~i 'à  la qualité des terrains et à l'action 

d u  climat: il faudrait encore que crs foycc5 
d'instruction pratique et d'exemple fussent i 
portée des villes populeuses, parce quc L i  ol'i 
il y a p h  de  lumières cc d'iiisancc, il y a 

aussi plus de gens prrts à imiter ce qiii cs t  

bon;  et  qu'uii systême de culture <!ont ILS 
avantapes seraient aussi palpables, entraine- 

rait d'abord beaucoiip d'imitateurs parmi les 
gens éclairés, puis successivement p:irtni ceux 

qui ne cèdent qu'à l'évidence de leur i1itéri.t. 

11 est inutile d 'obxr ïer  que Ics syscCma 
d'assolemens devraient Etre calciil<s sur tcs 

données locales d u  pays, en meine t c m  ~ L I C  

sur les principes généraux, afin que cliriquc 
ferme, dans l'atmosphèie dc soli i:iti~iciicc , 
contribuit à I'iiitroductioii de  I'esptce dc 

culture dont il résulterait le plus grand bicli 
pour le pays. filais ce qu i  serait essenticl 
au succès, ou liiternit d u  moins infiniment 

les bons effets d'une telle institution agricole, 

ce serait l'unité de ses travaux, e t  leur publi- 
cation as:iuelle. 

R 3 
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Je ,  pense qu'il devrait exister entre I'éta- 
blissement central et les fermes départemen- 

tales une parfaite correspondance de  vues et 
d'efforts; et comme il n'y a point d'unité 

sans subordination, j e  suppose que les instruc- 

tions, le mouvement général, devraient éma- 

ner de la ferme centrale, et  que tous les faits 

convergeraient ensuite vers ce foyer, y seraient 

rédigés avec ordre ,  et répandus tous les 

ans,  pour l'innruction des agriculteurs de la 
France. 

Je  croirais encore utile à la  réussite d'un 

tel plan, que l'objet en fùt exclusivement 

borné nus assolemens. Non pas que bien 
d'autres détails intéressans ne réclament lat- 
tention d'un gouvernement protecteur de I'a- 
griculture; mais parce que l'objet des assole- 
mens est d'une telle importante qu'il mérite 

d'absorber l'attentiotr et les soins de  ceux qui  
seraient chargés d'y présider. Il y ri une autre 

raison d'exclure tout-à-fait ce qui ne serait 

pas relatif à l'objet principal, c'est qu'il ne 
faut pas que ces fermes deviennent onéreuses 

X l'Etat, comme c d a  arriverait <névitable= 
ment si on se jttait dans les expériences. 
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'L'objection de  la grande dt:peiise qu'occa- 
sionnerait au gouvernement une institution 

sur un  si vaste plan, s'offre d'abord à l'esprit, 

et cependant elle n'a pas de force; car ces 

fermes, même médiocrement ri.gies, (comme 

il faudrait s'y attendre pour ii'avoir pas à dé- 
compter) ne csuteraient rien à 1'Etat. II serait 
difficile, sans doute,  de  trouvcr des régis- 
seurs à la fois intelligens, actifs, soigneux, 
et probes : c'est là le point qui peut le mieux, 
je pense, justifier Ics doiitcs sur 1'1 séuqsite 

d'un tel projet. filais il faut cependant coo- 

sidérer qu'en destinant le revenu dc ces fer- 

mes aux éinolumens des régisseurs, on pour- 

rai t  avoir beaucoup de  choix parmi des hom- 

mes capables. Ce  serait, pour bien des culti- 
vateurs instruits et attacl16s à leiir a r t ,  uiie 

existence très -attrayante. Lcs lioinmes sus. 

ceptibles de quelque ardeur pour le bien, 
saisiraient avec force la ccrtitude d'infliier 
d'uiie manière aussi intéressante sur la pros- 

périté de leur pays; et l'espoir dc mériter la 
reconnaissance de leurs concitoyens porterait, 

je le crois, des individus distingiiés à rccher- 
cher ces places. 
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Je  soumets cette idée ?i In. discussion de la 
Société qui a proposé le prix. Sf ce p o j e t  
n'est point une conception chimérique ; s'il 
cst susceptible d'etre mûri 5 développé, et  de 

iecevoir une application utile, c'est des hom- 
mes qui composent la Société d'Agriculture dx 

D4arternent de la Stine que l'on peut raison. 

iiableme!it attendre ce bienfait. Ils sont ph- 
cés au centre des lumières. lis peuvent ras- 

sembler taus tes faits, s'aider de  toutes les 

observations, app~écier tous tes obstacles, ; et 

31s ont  enfin, Pour entraîner ta caiiviction d'un 

Xlinistre judicieux et habi'e, toiis les moyens 

que  leur assurent la qasse imposante de 1,eurs 

taleiis , et Ic souvenir des services désinté- 
ses& qu'ils ont  rendus à levr pays, . * 

Je finis par la citation des p:,roles d'un 
auteur qui les a tracées pendant les orages 
de la révolutiori , et à I'occasioii du  sujet 

$nime que j'ai traité ( I ). Loi? de  q'pn d2.fe.n- 

( i ) C. de Genive. Voyez le premier Vol. 
d'agriculture de la Bibliathèque Britannique p. 476.- 

morceau a ét0 écrit en l'an 4, 
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dre , je me félicite de la coiicordance d'idfes 
que mes lecteurs vont y remarquer. L'identité 

des vues que ce fragment indique avec celles 

que j'ai développées ic i ,  est une circo~iscance 
dont je suis disposé à m'applaudir. (,&'iniporte 
la priorité , s'il peut résulter quelque bien , 
des efforts dont le biit est seiiibliible ! Je pe 

crains point d'avoir été pricédé da1i.s la cnr- 
l 

rière, e t  de faire rejaillir siir un :,u:re Iïiou- 
aeur d'avoir le premier conyi le germe d'uh 
utile projet. ( I ) 

On ne saurait réRicliir sur ces objets, 
,, sans regretter que dans le pays de l'Europe 
,, le plus favorisé WLIS les rapports de  l'kten- 

, due ,  de la populritioii , de ln  fertilité, di1 
,, climat; où l'on n'aurait,  en qiielquc soi tc , 
,, qu'à vouloir, poiir faire \ortir dc 1.1 terre, 
,, d'incalciil.iblrs richesses , i l  ii'eui-te auctiiie 
,, réunion piiissantc de inoyciia dtr'zCs vers 
, ce grand but. Si la Fiascc pofi\crl,iit un 

( i ) En écrivant Ie ciétnoire sur Ics aswlemens , 
pour concaurir au pris, j'ai éti o5iigi: dc garder 

l'anonyme, 
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zGG T R ~ I T É  

,, Département public, chargé d'organiser; 

, d'assujettir aux mêmes principes, de faire 

,, converger vers un  centre commun , des 
,, experiences suivies , faites :en grand, et 

,, simultanément, e n  divers lieux et en  dive^ 
,, sols : si ,  s'devant au - dessus des jalousies 

,, nationales pour ne chercher que ce qui  est 

,, utile, ce Département s'aidait de toutes 
,, les connaissances acquises chez l'étranger; 

,, si les travaux de  détail, dans chacun des 
,, lieux. d'expériences, étaient confiés à des 

,, observateurs exacts , judicieiix , assidus, 

,, rompus eux - mêmes aux opérations qu'ils 
' 

,, seraient chargés de  surveiller; si enfin les 

,, circonstances publiques favorisaient assez 

,, u n  tel établissement pour que son activité 

,, se soutînt pendant une suite d'années, on 
,, verrait alors ce qu'on n'a jamais vu encore 

,, en agriculture, savoir : une grande masse 
,, de faits dirigbs vers le but de faire rapporter 

,, à toutes lcs cspkes de terres, l ts récoltes qui 

,, donnent le p.5 grand profit, en soutenant ou 

,, augmentant lafertilité du sol. 'routes les obscu- 

,, rités , les incertitudes, tes contradictions 

,, apparentes, -qui cm 6 arrassent celui qui  dé- 
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,, bute, ou celui qui cherche à sortir de la 
,, routine r e p e ,  disparaîtraient devant un tel 

,, faisceau de lumière. Les faits parleraient 
,, aux yeux des plus incridules, parce que 
, les expériences seraient tellement répétées, 

,, tellement variées , que leurs principaux ré- 
,, sultats auraient acquis un degré d'évidence 
,, absolumeiit nouveau dans ces matières. - 
,, Ces résultats tendraient si directement 
,, l'intérêt des cultivateurs, que leurs préju. 
,, gés céderaient; et  un  des premiers effets 
,, de  cette révolution dans les connaissances 
,serait la suppression de ce misérable sys- 
,, tème des jachères , digne d'un siècle de  

,, barbarie, et q u i  dévoue à l'inutilité un tiers 
,, des terrains, e n  faisant languir la culture 
,, d u  reste. 

Si l'inff uence de  tels avantages sur la pros- 
,, périté nationale, et le bonlieur des indi- 
,, vidus a de quoi charmer l'imagination et 

,, enflammer le zèle, la réflexidn refroidit 
,, bientôt l'espérance de les voir se réaliser. - 
, 11 faudrait, pour créer une telle institution, 
, un degré d'enthousiasme que l'utile n'ex- 
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,, cite p è r e s ;  pour en souteriir les effets, lm 

,, dtbouement et une persévérance d'efforts 

,, qn'on ne peut point attendre de l'esprit du  
,, temps. - D'ailleurs , est-ce fiendant les 
,, intervaltes des secousses d'an tremblement 

9, de  terre qu'on songe à jeter les fondations 

,, d'un grand édifice ? Lorsqii'à peine on peut 

,, compter sur le lendemain, o n  me s'occi~pe 

,,point dc projets à longs jours; e t  là où 
, les droits de la propriité ont reçu des attein- 

,, tes profondes , on ne peut raisonnablement 

,, espérer dc voir fleurir de sitôt un art dont 

,, Ics succès diirables reposent en entier sur 
,, Ic respcct de ce droit-SACF~. 

,, Il serait trop décourageant, iiéaiimoins , 
,, de ne point oser croire que ln raison aurd 
, aussi son règne ; qu'après tant d'illusions 

,, et de dilire on éprouvera enfin le besoin 

:, de  revenir à ce qui  n'est que vrai ; que 
,, Ics idées jnstes , sages , rnodérécs, sowces 

,, de 1'1 iilicité individuelle et nationale, ces 
:,idées qui  apprennent l distinguer le bon- 
,, lieur, de  la gloire, et  la prospérité , d . ~  

,, l'kclat, auront à la i r  tour quelque fdvcur. 
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D E S  A S S O L E M E N S ;  2 69 

, Alors on  tour attendre de l'ascen. 
,, dant de l'opinion sur u n  ~ e u p l e  ardent et 

,, sensible ; et il n'est aucun objet, à la fois 
,, utile e t  garlcl ,.qu'on dût croire au-dessus 

,, de la portée d'uqe natioii qui  possilde en 

,, elle-même les germes de toutes les res- 
, sources, q u i  a mérité quelquefois le repro- 
,, cfie d'avoir dépassé le but , jamais celui 
,, de n'avoir pu l'atteindre. ,, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA question propmée est une des plus 
importantesen agriculture : si elle était une fois 

résolue , l'agriculteur pourrait entreprendre 
des améliorations, avec la certitude de n'avoir 
à combattre, pour arriver à son but,  que les 
inconvéniens d'une saison défavorable. U n  
bon assolement sera celui qui ,  en conservant 
les terres dans le meilleur état possible, leur 
fera en même tems produire la rente la plus 

forte. Dk~eloppernent de ces deiix condi- 
tions, e t  plan de l'ouvrage, depuis 
la page I à la page 7. 

C H A P I T R E  I.'? 

De ia tAdorie des labours et  & t'usage des jachères; 

DEL est en général le but des labours ? 
Le but se modifie selon la nature du sol et 
l'époque du labourage. Qi~clles sont les diver- 
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R f i s u ~ B .  27r 

ses opérations de la jachère complette ? Effets 

améliorans de cette jachère ; elle présente 

deux grands inconvéniens : les fraix qu'elle 
entrains, et le défaut de récolte qu'elle néces- 

site pendant une année entière. Depuis 13 
page 8 à la page 35. 

C H A P I T R E  II. 

Du ry~rémc dalrtrner les champs tnrrr Its planter 

d racines fibreuses ce les plantes d racines prvo- 

tantes. 

ROZIER est le premier en France qui ait 

traité la partie des assolemens. Il explique 

la convenance d'alterner les récoltes de plan- 

tes pivotaiitcs avec les récoltes de plantes i 
racines fibreuses, par la supposition que les 

unes, ne se murrissant que dans la couche 
supérieure, laissenq la couche inférieure en 
réserve pour la nourriture des autres. Cette 

explication est vicieuse, en ce qu'il y a très. 

peu de plantes pivotantes, qui entament k 
sol inférieur au-dessous de sept à hui t  pou- 

ces, et que la couche de terrahi qui est au- 

dess~is de cette profondeiir est nécessairement 
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trop m 6 l k  et r c t o ~ l d e  par les Iribmrs , pour 

qu'on puisse In distinguer en supérieure et en  

icf71'frure.; d'ailleurs les plan tes à racines piva- 

tantes tracent aussi ,jusqu9à un certain point, 

et celles i racines fibreuses vont souvei-it 

chercher leur iiourrimre dans les couches 

inférieures : il faut donc recourir à la suppo- 

ririon des sucs im~rriciers de diflérente na- 

ture qui alimentent les plantes de nature 

di86rente. - Depuis la pape 36 à la page 42. 

C H A P I T R E  I I I .  

Thborie des asso2emens. 

C'EST un principe bien reconnu en a g r t  

culture que , lorsque sur le méme terrain, on 
fait succéder plusieurs récoltes de grains 
blancs , ce terrain s'épuise plus OU moins 

promptement, et  finit par être entièrement 
occupC par des plantes iiuisibles au blé. 
Qielles sont donc les productions q u i  peu- 

ven t  les remplacer avantageusement, puisque 

l n  terre ne  refuse point de produire ? Ce sont 

celles qiii exigent une culture pendant la 

~égbta t ion,  ct -celles q u i  s'empararit exclusi- 
vement 
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vernent du so l ,  s'opposent à la croissarlce de! 

toute autre plagte, e t  permettent aux sucs 
nourriciers de s'accumuler à sa surface. 4 

Page 43 à 52. 

La règle qu'on doi t  se proposer dans l e  
choix d'un assolement, c'est qu'il nettoye la  

terre', la m a i ~ t i e n n e  en bon  état, e t  lui fasse 

donner le plus grand revenu possible : c'est 

une  circonstance heureuse, mais non pas 
essentielle dans u n  assolement, qu'il pro- 

cure alteriiativement une récolte servant à la 
nourriture de l 'homme, e t  une récolte desti- 

née à celle des bestiaux. Page 53 à 56.  

Les assolemens peuvent e t  doivent se varier 

d e  tant de manières, suivant les pays , la 
nature du sol e t  le climat,  qu'il serait impos- 
sible d'en établir qui fussent applicables par- 

tout :  il faut donc s'en tenir aux deux p a n d  s 
divisions des terres Iég6rcs e t  des terres argi- 

leuses, pour  considérer les assolemens qu i  
leur sont respectivement propres. - De 13 

page 56 à 58. 
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C H A P I T R E  I V .  

Dts asso2emcnd dans les terrrs légères. 

E E s terres légères présentent un  pl~i$ 
grand choix de  récoltes pour  former des asso- 

Ieinehs : elles auraient décidément l'avantage 

sur  les terres argileuses, si  elles étaient &a- 

lement propres à la culture du  blé.; ntan- 

moins o n  remédie à cet inconvériient , par 
les rtcoltes intermediaires d e  trèfle; mais 

c'est un  moyen dont  il faut user avec ména- 

gement , si o n  veut  le conserver : polir cet <. 

effet, il kiut fi ire entrer dans l'assolement 

u n e  récolte fumCe et sarclée, comme celle 

des  turneps : les cultivateurs d e  Norfolk on t  

amené la culture de cette racine à un haut 
- \  

poiiit de perfection. Modifications diverses 

dans i'assolement de  Norfolk q u i  pourraient 

lé rendre propre à tous les pays de terres 

légères. - .De la page 59 à 95. 

Les pa i r ies  artificielles , formées avec la 
luzerne, ou le sainfoin , ( esparcette ) , peu- 

rrent entrer avec succès dans les assolemens 
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ile terres légères ; elles réunissent le double  
avantage d e  donner de grands produits et; 
d'acci~mul'er sur  le so l ,  pendant le cours d e  

leur  durée , les sucs les plus propres à l a  

nourriture du blé. Le ray - g r a s  a alissi ces 

avantages, mais c'est surtout comme prairie! 
à faire pâturer ,  qu'il est recommandable. EII 
généra!, le parcours des moutons,  bieii loiri 
d e  nuire aux prairies, leur est très-favorable; 
c'est le principe des meilleurs ag.riculteurs 

anglais ; ils einploierlt ce parcours dès la  se- 

conde année d e  l1Etablissement d u  pré. -. 
Depuis la pagc g j  à icg. 

C F I A P I T R E  TT. 

Des assolrmtns de erres argifeusrs. 

t E s assolcmens des terres argileuses odt 

Eté beaucoup moins perfectionnés que ceux  
des terier i+èrcr, e t  ils prisentent effective; 

ment  de plus grandes difiicultés; d ' ~ b o r d ,  
parce que les tcrres arg;leuses admettent un@ 

moins grande variété de  rko l t e s ,  et ensiiite, 

parce que les labourapcs e t  les culrures , peii- 
dant  la végétation , y sont plils d'fficiles. -i 

P y e  I I O  3 1 1 %  

S 2 
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Parmi les récoltes intercalaires, propres aux 
terres argileuses , les unes sont améliorantes 

p a r  les sarclages qu'elles exigent, les autres 

par l'ombre dont elles couvrent plus ou moins 

le !id. Les premières de  ces productions sont 

les Gves , les pommes de terre, les choux et  
le colza : les secondes sont les vesces d'hiver 
tt d'été , la chicorée, le trèfle, la l u ~ e r n e  , 
les prés-gazons etc. 

- Les fèves, convenablement sarclées, sont 

une excellente préparation pour le blé, et o n  

a en Angleterre des exemples (le récoltes suc- 
cessives et soutenues de  fèves et de gra ins  

blancs pendant un grand nombre danilées. 

Page 1 1 2  à :17. 

L& pommes de terre o n t ,  plus que toute 

autre récolte intercalaire , l'avantage de réa- 

liser immédiatement un produit précieux , 
peu sujet aux casualités, et pioportioi~né au 

travail dcinné à la plante ; mais il n'est pas 

proiivé que,  même avec dcs cultures con- 

vei.iables, elles n'influent pas en mal sur la 

récolte de grains blancs q u i  leur siiccède. - 
Page 118 à 128. 
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La culture des choux en plain champ,  

exige beaucoup d'engrais, iine main-d'cuvro 

considérable, et un climat qui ne soit pas 

txposé aux longues sécheresses ; elle ne con. 

vient donc qu'à ceux qui peuvent réunir ces 

diverses conditions : cette récolte perd d'ail- 

leurs une p n d e  ~ a r t i e  de son prix,  quand 
elle n'est pas employée à l'engrais des bœufs 

ou des moutons, ou à l'entretien d'hiver des 

brebis nourrices. Page 128 à 130 .  

Le colza cultivé pour foiirrage, dans les 

cantons qui ont des terres fraîches, cles glaisct 
fécondes et des étés qui ne soient pas trop 
secs , offre des ressources précieuses, comme 

nourriture en vert pour Ics nioiitoiis. - P a ~ e  

131 à 132. 

Les vesces d'hiver et  de printemps fournis- 

sent également un très-bon four r~ge ,  et u i ~  

produit en grains très-considérable , si oii les 
laisse mûrir. Le gypse produit un excelleot 
effet snr cette plante, ainsi que sur le trèflc, 

la luzerne et le sainfoin, surtout dans les ter- 

res légères. - Page I 32 à I 36. 

S 3 
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.-3 e R É S U M E .  

L'infhence de la chicorée sur les récolte4 

çéréales subséquentes, est encore p.eu connue s 

Arthur Young s'est bien trouvé de la CU& 
ture de  cette plante pour le pâturage des 

moutons. - Page i36,- 

Le trèfle dans les terres argikiws qui n? 

sont pas bien égouttées, est sujet à divers, 

accidens q u i  diminuent son produit. El en 
est de même de la luzerne, et celle - ci dei 

mande de  plus grands fraix encore pour e q  

acsurer la réussite : on ne peut donc lui des-. 

tiner qu'une étendue de tgrrain bornée. Page 

137 à 140. 

Les prés - gazons composirs de  grarnin6es 
vivaces , auxquelles on mélange avec succès 

le trèfle jaune et le trèfle blanc, sont d'une. 
grande ressource d,ans- les terres. argileuses, 

pour en soustraire une. partie à la jachère :. 

le parcours des moutons leur  est très-avants? 
geux : le teuain qu'on leur destine doit êtra 

bien préparé , et la graine semée £OFL épais. 

Page I 40 à I 44. 

F m p l ~ i  des diverses product io~s  dpnt QQ 
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vient de parler, pour former Iss assolcmens 
des terres argilemes : le préliminaire indis- 

pepsable, si la ferme manque de fourrages, 
c'est d'établir des prés-gazons sur les pièces 

les plus éloignées; le desséchernent des terres 
lnbourables est ensuite m e  opération néccs- 

saire. - Considérations diverses, qui doivent 

entrer daqs le choix de l'assol~rnent - Indi- 

cations de divers assolemeos. - .Assolement 
proposé pour les pies-gazons qiii ont été 

rompus au bout d'un certain ~iorr ibx dhn- 

nées. - Page 144 à i 62. 

En principe- général, il faut assurer, au tant 
qu'il est possible, la réussite d u  trèfle. Le 
blé doit succéder aux fèves, sauf le cas d'un 
terrain qu i  , malgrCles sarclages , reste souillti 
de plantes nuisibles; et le cas d'un pré récem- 

ment rompu : l'avoine doit succéder aux 

pommes de terre p l u t h  que l e  blé ; et le 

blé doit succéder au t~èfle. On peut varies 
l'applicntiori des principes de I'assolemciit iles 
terres argileuses : la jachère complette devient 

quelquefois nécessaire. - Productions diver- 

ses , (lui peuvent être entremêlées partielle- 

s 4 
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ment dans les divers assolemens proposés. 

Page 163 à 167. 

Faits relatifs aux assolemens de  terres argi- 
leuses en Angleterre. - 

Détail sur l'assolement de M. Middleton : 

il est de quatre ans, et les vesces d'hiver 

occupent le sol pendant une de  ces quatre 

années. - Page 167 à 171. 

Culture de Mr.  Arbuthnot. Ses moyens 
de  desséchemens par des coulisses, et en dis- 

posant ses terres en sillons très-larges , sub- 

divisés ensuite en sillons plus étroits. Son 
assoletnent est de trois ans, savoir : fèves , 
blé et trèfle ; produit de ces récoltes. - On 
peut objecter contre cette culture, que les 

bords des sillons ne produisent presque rien, 

que les labours croisés en sont exclus, que 
le retour du trèfle est trop fréquent ; mais 
ces objections ne sont pas assez fortes pour 

balancer tous les avantages de cet assojernent - Page 172 à I 89. 

Assolement de deux ans, fèves et b E  , 
s@vi pe~dar i t  h u i t  ans. Il a maintenii le sol 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



net  de  mauvaises herbes ; et le blé , après les 
fèves fumées, a été plus beau que le blé 

fumé. Page 189 2i 192. 

Recueil d e  faits sur la culture d'un fermier 

d e  K e k ,  lequel, pendant neuf ans, e t  sur  
u n  espace de  35 I acres de terres labourables, 

ne  s'est pas permis une seule jachère, et n'a 

jamais fait revenir deux  années de  sliite les 

grains blancs. 11 parait rivoir cherché plutôt 

à varier ses essais qu'à tirer u n  grand parti 
d e  ses terres , et il est à regretter qu'il n'ait 

pas fait connaître avec quelques détails les 

circonstances de chaque pièce de champ sou- 
mise % ces divers assolemeno : iiéanmoins ces 
expériences présentent une  maqse de  faits 
importans , et u n  résultat très-profitable. - 
Page 193 h 2 16. 

Expérience d'Arthur Y o u n g  sur  un  mau- 

vais  rés rompu , dans lequel il a suivi , pen- 

dant  six ans, trente-six aesolemens différens. 

Les principaiix résultats de  ces expériences 

sont  ; que les pommes de terre ,  dans u n  
pareil terrain, sont une  des récoltes intcrmé- 

diaires les plus épuisantes ; que sacs fumier, 
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elles n'y d,ot~nent pas une récolte passable, 

et que l'orge et I'avditil réussissent mieux 

après elles que le blé ; que les fèves sont  iine 
récolte intermédiaire à tous égards, 
et qu'il f au t  éviter soigneusement les récoltes 

succcssives de graiiis blancs. Parmi les der. 

niers, I'avaine est un de ceux qui,  dans les 

terrains du genre de cel~i i  de l'expérience, 
doilne les plus prnnds prolits ; assolement p4-oc 

posé par Arthur Youiig pour les terrains; 

motifs q u i  le l u i  i o s t  préférer. Page 216 à 245. 

C H A P I T R E  

Considhntions sur Its moyens d'introJuire en Francc 

4e 6011s assolcmens. 

SI ?'irriitntion tf '~ine pratique siinpLe et iso- 
lée , ou l'usage d'un instrument d'agriculture 

n e  se propage q~i'avcc lenteur.  à combien 

plus forte raison rie doit-0.11 pris s'attendre a co 

que  I'adoption des mcillezirs assolemens dans  

un vaste pays épiauve de grandes dirficultés ! 
Plusieurs dépai temei-is en France posskdent 

depuis des siècles u n e  culture excellrnte, tan. 

dis. qq'à circoïistnoces ég&s , &'autres sont, 
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restés saumis 2+ la culture la p ~ i s  viciew'c. 
L'Angleterre prbente sous çe rapport de s ,  

contrastes encore plus frappans. Page 246 ?i 252. . . 

Les idées nouvelles, en .agriculture, exci- 
tent la défiance; et  quand le deute qu'elles 
font naître na porte pas sur leur utilité, c'est 

au moins sur I'cfficacité des moyeqs d'exécu- 
tion. Les bons ouvrages sur l'agriculture pro- 
fitent peu pour les progrès de l'art : 1s classe 

]a plus nombreuse des agriculteurs ne lit 
point, l'autre lit sans fruit, parce qu'elle 

manque de pratique; e t  ces deux classes se 

çontrarient plutôt que de s'entraider. Page 
9 5 2  à 255. 

Le caractère national en France s'actoi ie 
mal avec des expériences de long cours, et 

avec la nécessité d'attendre les ri.su!tnts peii- 
dant pliisieiirs années. Les secoiic.~cs de la 

re\~olution ont encore contribué à augmenter 

cette disposition à vivre siirtoi~t dans le pré- 

sent. Il est à craindre qu'a l'$poque de la paix 
!es capktux ne se trouvant pas en propor- 

$011 qvec les moyens multipli6s de leur eup 
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ploi , les 'sp6culations agricoles ne soiene 
long-terns négligées. Page 255 à 257. 

Ces considérations font sentir la nécessité 
de l'intervention du gouvernement pour l'éta- 
blissement de diverses fermes de modèle, 
situées sur des terrains et  sous des climats 
diffkrens, pour I'instruction des cultivateurs. 
Développement de cette idée des fermes de 
modèle; leur but devrait être exclusivement 

borné aux assolemens. Page 257 à la fin. 
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T A B L E  

des matières contenues dans cet ouvrage. 

CHAPITRE 1. De Za thiorir des labours et de 
l'usagt des jachères. . Page 

I I .  Du ystr*me d'alterner les cAamps 

entre lesplantes h racinesjibrer . 
ses t r  les plantes d racines pivo- 

tanas. . . .  3 G 
. 111. De la  théorie des assolemens. 43 
-- IV. Des assolemens de terrts /ég2res. 53 
-- V. Des assolcmtns de terres argi- 

leuses. . . . . .  110 -- VI. Considc'rations sur Ces moyens 

d'introduire rn France de bons 

assolrrnens. . . . . .  246 
&hm& dz d'ouvrage. . .  2 70 

Fin de la table. 

a 

Genève, de 1'Iinpiimerie de LUC SES T 1 t. 
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